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Les anarchistes veulent instaurer ut
milieu social qui assure à chaque indi¬
vidu le maximum de bien-être et de
liberté adéquat à chaque époque.

Téléph. : Roquette 57-73

pour le droit d'asile

Dimanche prochain, 17 Mars, à 20 h. 45
Salle des Sociétés Savantes, 8, rue Danton

Tous ceux quipensent que nous avons raison de tenter d'imposer chaque
ioar un respect, toujours plus grand, à l'égard de /'« étranger » réfugié en
France, viendront à notre fête ; ifs y passeront une agréable soirée et alimen¬
teront la caisse du Comité de Défense du Droit d'Asile.

AU
O

O

LYNEL
de l'Olijîhpia

Germaine HILLBER
kdes Concerts parisiens

Michel HERBERT VALBEL
dans ses œuvres de la Comédie Française

Suzy V1LLARD Noële VERGÉS
chanteuse d'opéra des Cabarets montmartrois

oium int /a\ |cg
Célèbres Clowns de Médrano

PASCALE
dans ses œuvres

BOURGADE
baryton

R- Paul GROFFE
dans ses œuvres

Jean BASTIA Roger TOZINY Lily DUVERNEU1L
dans ses œuvres dans ses œuvres du Petit Casino

Roger TOiÇIXY présentera les artistes
DARTO chantera et tiendra le piano

NOTA.. — Prix unique des pinces: : CINQ francs Hldeuu d
20 h. 45. Pus de vente de programme. Certaines circonstan¬
ces nous obligent d prévenir, les uns et les antres, que l'on
ne pourra vendre aucun tournai.
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VERS L'ABIME...

IL faut bien le constater, notre époquemarque une période de régression.
Nous ne marchons pas vers l'éman¬

cipation humaine, mais vers l'esclavage
le plus complet.
Jamais les partisans des méthodes

d'autoritarisme le plus violent n'ont eu
autant de cynisme, jamais ils n'ont ma¬
nifesté une activité telle que celle qu'ils
déploient actuellement.
I Jamais non plus on n'a rencontré chez
la masse exploitée, de plus en plus pres¬
surée par l'Etat et le capital coalisés,
autant d'inconscience, de veulerie.
1 Les unes après les autres, les maigres
libertés dont nous jouissions s'évanouis¬
sent. Il n'est même plus besoin de loi.
Un simple décret d'un préfet qui rêve
de dictature suffit.
Il fut un temps où la classe ouvrière

réagissait, où elle n'acceptait pas, sans
protester avec force, un abus de pouvoir,
lin injustice trop flagrante.
Ce temps semble révolu !
Les gens au pouvoir peuvent aujour¬

d'hui se permettre toutes les fantaisies.
Ils sont sûrs de la passivité de ceux
Qu'ils briment.
I Ils se disent, avec raison, qu'ils au-
fàient tort de se gêner.
; Il n'empêche que cela nous achemine,
tout doucement, vers un régime gouver¬
nemental qui n'aura rien à envier à celui
de Mussolini ou de Staline.
| Je sais bien que des gens à courte vue
e comprennent pas que l'on puisse ac¬
ier les noms de ces deux représentants
la dictature.
Staline n'incarne-t-il pas la dictature

[!u peuple, de l'ouvrier, tandis que Mus¬
solini !...
Ils n'oublient qu'une chose ces pau¬

vres naïfs, c'est que la « dictature du
prolétariat » n'est en réalité que celle du
parti communiste, comme la dictature
fasciste est celle du parti des- chemises
noires dont le Benito est le chef. Et il
y a entre les deux fascismes, noir et
rouge, tant de points de ressemblance,
une telle similitude de procédés, que l'on
ne peut mieux faire que les rapprocher
l'un de l'autre.
Cela n'empêche pas, évidemment, les

partisans de la Tcheka de s'élever avec

virulence contre le fascisme non prolé¬
tarien.
C'est ainsi que vient de se tenir à Ber¬

lin un congrès international antifasciste
sous la présidence d'Henri Barbusse.
Quelques centaines de délégués représen¬
tant les partis communistes ou leurs suc¬
cédanés dits syndicalistes, y étaient as¬
semblés.

Je ne voudrais pas faire de peine aux
littérateurs « amis de l'U.R.S.S. » qui
assistaient à ce congrès, « fraternelle¬
ment mêlés aux travailleurs », mais il
leur faudra bien, tout de même, recon¬
naître que toute la démagogie « com¬
muniste » porte à faux, lorsque nous
entendons un Mussolini faire l'éloge des
dictateurs russes, que nul n'ignore les
bonnes relations des gouvernants russes
et italiens, et qu'il était fortement ques¬
tion d'une représentation diplomatique
russe au Vatican.
Le journaliste qui a fait le compte

rendu du congrès de Berlin, après avoir
signalé l'adoption à l'unanimité d'un
amendement de Daniel Renoult ayant
trait aux minorités nationales — dont le
patriotisme est sacré — montre la vo¬
lonté unanime « d'action efficace » qui
animait tous les congressistes.

« Volonté unanime, ajoute-t-il, que
tenta en vain de troubler la misérable
manœuvre de vagues « représentants »
anarchistes antisoviétiques. » Se trouve-
rait-il donc des anarchistes soviétiques,
c'est-à-dire bolchevistes, partisans de la
dictature sur le prolétariat ?
Je serais curieux de savoir quelle fut,

au juste, la « misérable manœuvre » dé¬
noncée par le plumitif de l'Huma.
Je parie que les camarades qui

s'étaient fourvoyés chez les admirateurs
du fascisme écarlate ont été vertement
rabroués après avoir demandé quelques
précisions sur la répression qui sévit, au
pays où la révolution est faite, contre
tous ceux qui se permettent d'exprimer
publiquement une pensée non conforme
avec celle des dirigeants du moment.
C'est un fait que le fascisme bour¬

geois gagne du terrain et que d'Italie, !
d'Espagne, de Roumanie, de Pologne,
de Bulgarie monte la plainte des victi- '

mes d'une forme de gouvernement la
plus abjectement brutale qu'il soit.
C'est un fait qu'en Russie il n'existe

aucune liberté.
Il est avéré qu'en notre pays des

« Droits de l'Homme » un fascisme ca¬
mouflé tend à étouffer toute liberté d'ex¬
pression.
Et il est pénible de constater que, à

part les explosions de révolutionnarisme
verbal des engraissés de la Révolution,
toutes ces horreurs, toutes ces exactions,
tous les actes d'arbitraire ne sont pas
capables de réveiller l'esprit de révolte
chez un peuple qui semble mur pour la
domestication intégrale.

Seuls les anarchistes pourraient ré¬
veiller les exploités de leur engourdisse¬
ment s'ils s'attelaient résolument à la be¬
sogne. Il est temps de laisser de côté
les discussions aussi fallacieuses que
contradictoires sur des questions de pure
métaphysique et de travailler à dresser
la digue qui empêchera la vague fasciste
de nous balayer tous, dans une synthèse
parfaite, comme simples fétus.
C'est une question de vie ou de mort.

UN PARIA.

PROPAGAME-AGITA TION

La Tournée Bastieu
Voici la liste des villes que le camarade Bas-

tien pourra visiter lors de sa prochaine tour¬
née : Paris, Gien, Cosne, Nevers, Clermont-
Ferrand, Thiers, Saint-Etienne, Marseille, La
Ciotat, Saint-HenriH Toulon, Oranges, Sal^n,
Nîmes, Aimargues, Montpellier. Pézénas, Agile,
Là "PeyraJe, Bêyers, Coursan, Dize, NàrL'èniïé,
Lézig-non. OrnaisonS, Espéraza, Toulouse Lau-
danet, Mazamet, Agen, Bordeaux, Limoges,
Tours, Angers, Tréiazé, Orléans.
Pour éviter tout retard, qui ne pourrait

qu'être préjudiciable à La réussite de cette tour¬
née, il est demandé aux groupes cités ci-dessus
de faire connaître, le plus tôt possible :
1* S'il acceptent d'organiser une réunion dans

leur localité ;
2" Le nombre d'affiches nécessaires ;
3* Les jours de la semaine qui leur convien¬

nent le mieux pour organiser.
Pour les frais. — Les frais de voyage et sa¬

laire de l'orateur seront également répartis
entre les groupes organisateurs ; toutefois, une
réduction sera consentie aux groupes trop fai¬
bles. Ces frais se monteront à CO ou 70 fr. en¬
viron.
Les affiches, frais de chambre et d'hôtel de¬

vront être couverts par chaque groupe.
Pour la bonne réussite de notre propagande,

camarades anarchistes, répondez sans retard !
La Fédération du Languedoc.

P.-S. — Adresser toute la correspondance re¬
lative à cette tournée au secrétaire de la Fé¬
dération du Languedoc, qui est chargée de
son organisation. Ecrire à Louis Estève, à
Couirsan (Aude).

Comité d'Entr'aide
Réunion du Comité de l'Entr aide, le

vendredi, 22 mars 1929, à 20 heures 30.
Bureau 40, 4° étage. Bourse du Travail, 3,
rue du Château-d'Eau.
En ce moment le Comité soutient de

nombreux prisonniers. Que chacun y
pense et fasse un effort pour nous aider.
Adresser les fonds à Langlassa, Bureau

du S. U. B., Bourse du Travail, 3, nie
du Château-d'Eau.

UNION ANARCHISTE COMMUNISTE

Pour le versement annuel
Quelques groupes et camarades ont répondu à

l'appel de la semaine dernière.
L'esprit d'organisation qui anime l'ensemble

de notre mouvement fera que d'ici peu tous au¬
ront effectué leur versement annuel de 10 fr.
avec ou sans la carte.

Adresser des fonds au camarade Pierre Le-
meillour, trésorier de l'U.A.C.R.. 72, rue des
Prairies, Paris (20e).

CERCLE D'ETUDES
ET DE DOCUMENTATION

Jeudi 21 Mars

A 21 heures, à l'Indépendance,
48. rue Duhesme (18e)

SAINT-SIMON. — FOURIER. — CABET.
CONSIDERANT

par A. Barcelone

A PROPO
B»» L'UNITÉ
La presse d'avant-garde continue à en

parler, surtout t .le boicheviste. Tout le
monde est à peu près unanime à regretter
divisions, dissensions, polémiques acerbes,
etc... mais la cause de l'entente, loin de
progresser, r • trouve toujours entravée
par quelques nouveaux incidents, révélant
que le mai est plus profond que d'aucuns
ne pourraient le croire.
Disons brièvement notre opinion. Avant

tout, nous sommes contraires à l'unité,
s'il faut se la représenter comme toutes les
têtes mises sous un même bonnet. L'unité
pratique présuppose d'ailleurs une unité
théorique parmi les éléments avancés, qui
n'a jamais existé, et qui signifierait tout
simplement que nous avons à notre tour
des dogmes immuables, indiscutables et
infaillibles, toutes choses qui seraient .a
négation même des idées pour lesquelles
nous luttons.
Une unité équivoque écartée, nous som¬

mes au contraire pour une union de tous
les jours dans la lutte contre chaque ten¬
tative fasciste, tous les participants gar¬
dant leur pleine et entière indépendance, il
n'est pas douteux que parmi les revendica¬
tions séculaires de l'humanité, il y a celle
de la liberté, le fascisme étant surtout com¬
battu par nous précisément en tant que
négalion absolue do toute liberté indivi¬
duelle. Dès lors une ligne, une alliance,
une concentration antifasciste doit donner
l'exemple de la pratique du libre accord.
Si elle commence par imposer un renon¬
cement, une discipline, une dépendance
quelconque, il est certain que la fraction
qui finira par être la plus forte voudra
faire tourner le mouvement en vue de
réaliser sa domination particulière.
Comment les bolchevistes surtout peu¬

vent-ils penser que nous allons être, une
fois de plus, hoirs dupes/? En Russie,
l'appui de nos cài^araiies leur a été assuré
dans la période Ïàjâluslcritiqiïé, parce qu'ils
affirmaient vouloîr \ plus large liberté
pour tous les révolutionnaires. Ce n'est
que le pouvoir conquis qu'ils se sont récla¬
més de la dictature exclusive de leur
parti et ont poursuivi l'écrasement de tous
les autres groupements révolutionnaires.
Hors de Russie, ne fût-ce que pour dé¬

fendre ce que leurs maîtres moscovites
ont fait, les partis bolchevistes se sont
trouvés dans l'impossibilité de parler d'un
droit égal pour tous et ont nettement
affirmé que, par la grâce de Marx et Lé¬
nine, ils étaient bien appelés à tout régen¬
ter, commander, soumettre et assujettir.
Ils ont, au surplus, justifié emprisonne¬
ments, déportations, massacres contre tous
ceux qui n'étaient pas bolchevistes. La
perspective pour nous n'est vraiment pas
faite pour nous engager à leur donner
notre appui.
Les démocrates et les socialistes nous

promettent au moins que notre liberté ne
sera pas moindre que celle sous un régime
libéral et démocratique d'avant-guerre.
Evidemment nous jugeons plus qu'insuffi¬
sante, parfois seulement apparente une
telle liberté, et préconisons la suppression
de tout pouvoir politique, surtout après les
dernières douloureuses expériences qui
nous ont appris avec quelle facilité il est
permis aujourd'hui encore de passer d'un
régime constitutionnel à un régime d'arbi¬
traire personnel. Nous n'entendons donc
pas nous confondre avec eux, pas plus
qu'avec tous les personnages s'offrant
pour instituer une dictature.
Est-ce à dire qu'un accord, une action

d'ensemble ne soient pas possibles ? Nul¬
lement. Bien que nous n'entendons guère
prendre pour définitives les réalités d'au¬
jourd'hui, profondément convaincus qu'el¬
les ne seront pas celles de demain, il serait
absurde de ne pas en tenir compte, sur¬
tout dès qu'une action s'impose.
Faible minorité dans la masse travail¬

leuse, nous nous trouvons à combattre
une réaction singulièrement puissante.
Tous ceux qui, pour d'autres raisons que
les nôtres, sont aussi intéressés h lç faire,
peuvent donc éventuellement se mettre
avec nous et nous avec eux. Nous avons
même à souhaiter qu'il en soit ainsi le
plus souvent possible.
Prenons des exemples. Les droits et li¬

bertés démocratiques, si galvaudés qu'ils
aient pu être, n en ont pas moins toujours
une réelle importance. Nous tenons à pou¬
voir faire des grèves, manifestations, mee¬
tings ; nous sentons l'importance de la
plus large liberté d'opinion possible se ma¬
nifestant au moyen d'affiches, de jour¬
naux, de publications diverses, d'une pro¬
pagande publique individuelle ou collecti¬
ve, etc. Chaque fois qu'il y a atteinte à ces
droits et libertés, que ce soit contre les
socialistes ou les communistes, les libres-
penseurs ou les membres de la Ligue des
droits de l'homme, les syndiqués ou mô¬
me une individualité isolée, nous devons
spontanément adhérer tous au mouvement
de protestation et de résistance qui sera
jugé nécessaire.
Pour cela il n'y a pas besoin de consti¬

tuer des ligues spéciales qui, prenant cha-
"*1" un caractère de parti, sont • hitôt
un empêchement qu'une aide à l'union.
On le voit bien actuellement. Une alliance
antifasciste s'est constituée sous l'initia¬
tive du Parti communiste-Tous ceux qui ne
sont pas bolchevistes ne peuvent que lui
témoigner de la méfiance D'antre nnrt. i]
y a une concentration antifasciste républi¬
caine et_ social-démocrate, dont ceux qui
n'appartiennent pas à ces partis ne peu¬

vent appuyer l'activité dans la crainte ai

Lo contre leur propre organisa
Ainsi chaque groupement non soulemen

ne souhaite pas qu'un antre triomphe des
persécutions, mais se réjouit en somme dtle voir dans l'impuissance. Et tous ensem
ble nous demeurons les éternels vaincus.
I roud lion l'avait fort bien dit : « m faui

remplacer dans le catéchisme politique lu
conquête du pouvoir par ie renoncement
au pouvoir. » Cela est surtout vrai entre
f„rPuP"cmen's d'avant-garde qui veulent
mi™ œ,uvre de défense commune. Si, enmême temps, chacun d'entre eux se pro¬
pose un but de domination sur tous, coin-
me il n y a jamais eu de pouvoir au con¬
sentement universel, la soi-disant unité sc-

mhŒ,?'Pûr UBe lutle inlesLne non
• nire £rouPes différents alliés

mais au sein du même groupe. Ce qui s'est
passé en Russie avec Trotsky et ses parti-
sans en est la preuve. Le parti de la dicta-

crovini^r1 idlViSé lui-m,ême' chacun st'croyant être le premier des dictateurs.
Aucun parti n a le droit de se donner pour

le prolétariat tout entier et s'il le fait c'est
qu évidemment il compte asservir les mas-

menJT ? Vi°lenc?' autrement dit recom¬mencer 1 œuvre séculaire de tous les tv-
lans du passé, peu importe si avec des
formes et des buts quelque peu renouve-

fon ™S|C0. "S10n sera 'ïue '''émancipa¬tion i este toujours ù réaliser.
ce /u fm,CcUt"°n runi°n dans L indépendant,ou sous 'a dépendance de tel
parti ? Ce nesf pas lout. Le droit commun
a chacun est-il définitif ou ne l'est-il qu'en

qu'1" n'y aenPi°cUVOir supprimer ? Lors-qu n n y a pas accord sur le pouvoir s
reconnaître, l'union à réaliser n£ sauraU

Un caractère anarcliique. même

pUambn«ie a urî, Psaume beaucoupj-nfjs rnoc^este que 1 jm^rchie.
T IKveil Anarchiste.— 1———

JPropo/"
ni m.

•ni", 'iZTit.tiï v" "
■pourtant nue autrement vivante,
Depuis plusieurs jours la Presse de

des Z'io'nnefà un'été,Mme"?atjon> consacTe

gui. depuis, it'a 'cessé décrit el7ZTJiï
ZZ de cÎ?7ty0,:Z
bécane, Joir" InlufoZïL^lls ÎJÏt' *
SSSn °PaZi P7eUCe
l'aspect dLdivfdJ'Vrml^Tfaff£

U Plupart vous^e.
g dent dun air tellement slupide aue Von
est tenté de se demander s'ils ne vous iZ
draient pas, par hasard, pour un train d'e
marchandises. Il est évidlnt, oZ jour taire

tma. u,mt

^enee de leurs auteurs, pour ne pas nous in¬téresser à tout ce qui touche à leur sympa
intente corporation.
Aussi, est-ce avec une joie sans mélanne

que nous avons lu les articles dithyrambi
Von* Z î grande *Tesse SUT lss " agents quisont de braves gens », sur leur dur métier
sur la sagacité de leur chef et l'affection
£?» maternelle que semble époZvir Z-
sZ épïux CTe p0Ht lCS " collég"»s » de
Mais, le bouquet de cette joyeuse léte *,,*

surtout le discours que froniZça le ministre
ardteu qui, pour la circonstance, était ac¬

compagne du Gastounet national de Poil,
caré et autres huiles de moindre'densité
dVvî Z'" J- ? declaré la « combinard »
la VaT* m ' 7 U Cket des indiens dela paix. Us maintiennent la paix à Paris
bZ ZU pani c est la Franc* en ordre »^otis pouvo2 être sûrs eue cp* An*ni

aussi Peu éloquentes soient-elles, n'en contif
tuent pas moins une menace et ne sont ZZ
tombées dans l'oreille d'un sourd. P
Pour assurer l'ordre à Paris c'eit-d

t°oZ lJlteT aUX rep"S de" iroub'les digestifsif s m°yens seront emPloviZ F* il'
" braves » gardiens de la „ -paix », '
surer cet ordre si cher aux tris. '* vf
aux mercantis, à tour les imfit UTS'
lâchés en toutes occarintl Jr°hteurs, feront
désarmés qu'ils assommeront sAT3vaiUeurs
sous le regard attendri de 'tous Zfusfm?nt
leurs avoués eu honir-Zlf» * ■ admira'
Union. "mtte.n. du fascisme musso-

des tiies et de Zeur elleZ'ZZh'^ f<2',te aut°ur
vais coup prochain quelque ma»
-fe*BT" ** 11-,m,



L'organisation rationnelle
de la production

II, — Organisation particulière d'une industrie
-> «tt î «a

Organiser une industrie, c'est, compte
tenu de sa place dans l'ensemble général,
lui assigner ses buts propres et systémati¬
ser l'action de ses éléments. On préconise,
à cet effet, d'une part, la standardisation
ou normalisation, d'autre part, le recours
à des accords, des cartels entre les diver¬
ses entreprises de la catégorie considérée.
Ces procédés ont fait l'objet d'un pro¬

gramme élaboré par M. Hoover, -l'actuel
préaident des Etats-Unis. En ce qui con¬
cerne le premier point, il dit à l'article 7 :
« Economie dans la fabrication et la distri¬
bution par la détermination de sortes, de
qualités, de grandeurs et d'exécution pour
les articles du commerce non assujettis à
la mode, par la réduction du nombre et
des grandeurs de beaucoup d'articles in¬
dustriels et de la diversité inutile des pro¬
duits, par l'établissement uniforme des do¬
cuments commerciaux, tels que formules
de commande, connaissements, war¬
rants, etc... »
En principe, rien de plus recomrnanda-

ble que ce souci de ramener à de justes
proportions, après étude et détermination
exacte des besoins, la multiplicité des types
d'articles usuels, et de codifier les pratiques
commerciales, afin d'épargner les fausses
manœuvres les contestations et les trompe¬
ries, On s'est étonné, à juste titre, de voir
« que la moindre usine stéphanoise eut
vingt modèles de bécanes, quarante modè¬
les de pédales, soixante-dix modèles de ron¬
delles de direction ». M. Hoover a évalué
à 25 ou 30 0/0 des frais de production, le
gaspillage dû à des causes évitables.
Voici (empruntés à l'Atelier) quelques ré¬

sultats remarquables. Après simple en¬
tente entre les intéressés et le ministre du
Commerce des U. S. et recommandations
publiées au » Bulletin Officiel », dans les
industries des mét-aux, du bois, du papier,
du ciment, du textile et dans le commerce,
on a diminué de 73 O/O les variétés existan¬
tes. Les sortes de pavés ont été ramenées
de 66 à 4 ; les diverses espèces de limes ou
râpes, de 1.351 à 496 ; les porcelaines pour
hôtels, de 700 à 160 ; les types de verres,
de 30 à 10 ; de 15 à 3, ceux des tapis. On
faisait 179 formes de lampes électriques, on
n'en fabrique plus que 6 types normaux.
Dans l'industrie automobile ,1e nombre des
modèles de roues est passé de 66 à 7. Mê¬
me dans des métiers soumis à la mode, >n
a pu obtenir des résultats intéressants :
« Une fabrique de chapeaux de feutre pour
hommes vendait naguère 3.684 modèles ou
couleurs ; elle n'a conservé que 7 modèles
et 10 couleurs, d'où simplification considé¬
rable de sa production. Une entreprise de
chaussures avait à son catalogue 3 qualités
on 2;500 modèles, elle se contente aujour¬
d'hui d'offrir une qualité en 100 modèles.
Le, résultat est que les frais de production
ont diminué de 31 0/0, les frais génédhux de,-28 0/Q, le prix de venfe ($< 27 (I/O ; ntais.son'
écoulement s'est accru de ritioiCïé.

AUJOURD'HUI COMME HIER

seulement un dommage matériel, mais unediminution intellectuelle, car nous verrons
que la standardisation de la machine et duproduit est un acheminement à celle del'homme.
D'ailleurs, en Allemagne, -où la rationali¬sation eut autant de vogue qu'en Amériqueau congrès du Reichsverband, en août1927, on a proclamé comme directive •ce-st par la qualité et non pas la fabrica¬tion en série non par les seuls bas prix quees marchandises allemandes se fraverontun chemin. Cependant, chez nos voisinsc est plutôt sur les méthodes que sur lesproduits que la normalisation a porté. Qua¬lité et fini sont, liés à la culture de toutes

diIaLPnn nleSi0UVrières- Si donc !a standar¬disation n est pas a rejeter dans son prin¬cipe, elle ne peut être généralisée sans mé

et compétitif où le profit est le seul mobiledes dirigeants, où le producteur et le consommateur ne se trouvent plus en pré¬sence d une poussière d'entreprises sur

dé®dM1?n.r- aCti°n PGUt s'excrceVmais
tréee tomn PUlss,ancea coalisées et concen-ces toujours plus inhumaines.
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la procédure d'arbitrage dans e commeree

SiciairÏÏnmer 10 «a*Se des
,■ 9.n reiT)arque que, lorsqu'il s'agit de stntistique, le recensement direct dos besoin*n est pas envisagé ; on ne les apprécîc ouid après le volume des stocks excès de Lofre sur la demande, alors qu'il faudrait pcser leur importance, les sérier et leuradapter la production. Au lieu de se placerau point de vue social, on reste confiné surJe terrain mercantile. Pas de rationalfsn
m°"t véntaJ)lc- sans éducation du consom-SUïw°bt/r°,. pnr dépuration de sonfaenitis IV n et I,affinement de sesfacultés Nous verrons bientôt que les con¬ditions du travail rationalisé ne sont guèrefavorables à ces desiderata et que si oc¬casionnellement, M. Hoover parle de méthodes de travail plus saines, il est à cratedre, que les industriels de son pays sêP éoccupent plutôt de vigueur iphvsiaueque do santé intellectuelle. '
Quant à l'harmonie mentionnée sut «graphe 10, les moyens d'y atteindre sontlaissés^ dans l'ombre. Mais nous savonsie/J" M agit d entçntes et dsjrpartels. Après»o* î"£ucx Re!'>de da cqUcurrejice effré-ne* les entrepreneurs sont

Voyons maintenant le revers de'la mé-1 aJéàs auxquels les expo^rf^n■: 11 -------- --- Poursuite individuelle du plus gros hénfftçe. En «'entendant ils prétendent nïlve"mr les conflits les plus acharnés où Don

iusou'^3 ,frmest le.s Plu,s coûteuses allantjusqu a la vente à perte pour ruiner l'ïrversaire Tls forment donc des comptoirs"de, syndicats, qui unifient ils S |è9* assignent à chacun des zones à des
ti ueTt ^tmgentent Ia P'ûducuon tltituent même une caisse centrale chargéede recueillir les amendes infligées h ceux

donne?Paunent 16 quant,im attribué et 'deaonner une compensation pécuniaire à
q'-? ont. été emPêchés de l'atteindreS^SSS s?née® fn blanc permettent làperception sans intervention judiciaireQue vaut cette concentration horizôn-

'daille. Assurément la standardisation ne
soulève aucune objection tant qu'elle ne
vise qu'à assurer l'interchangeabilité de
pièces séparées, l'uniformisation des en-
.gins industriels/des produits demi-finis, ou
même des matières premières, sous la ré¬
serve que celles-ci comprennent assez d'es¬
pèces pour se prêter à d'innombrables com¬
binaisons. Longtemps avant que l'on nous
eut prôné l'exemple américain, le commerce
s'était déjà engagé dans la même voie : les
dimensions des bois bruts, des fers profi¬
lés, des tôles tendaient à se régulariser ;
des conventions internationales régissaient
la fabrication des vis et écrous. En facili¬
tant la multiplication des produits la nor¬
malisation concourt au bien-être général,
pourvu qu'elle ne s'effectue pas aux dépens
de la qualité. Il faut aussi qu'elle satisfasse
à une condition supplémentaire : ne pas
s'opposer d'une façon trop absolue à notre
goût pour la diversité. Il est nombre d'ob¬
jets, même parmi les plus usuels, dont
l'homme aime à s'entourer, dont il fait un
prolongement de sa personnalité et qui l'ai¬
dent à la caractériser. Ce sentiment exigele respect.
Un ingénieur a fait plaisamment remar¬

quer que, s'il est vrai, que les besoins ali¬
mentaires absorbent la plus grosse frac¬
tion des ressources du travailleur, c'est en
s'appliquant à la standardisation de ces
besoins que l'on réaliserait la plus grosse
économie. Mais qui ne se révolterait contre
un régime uniforme ! Certain de nos minis¬
tres n'a-t-il pas acquis jadis une popularité
temporaire en inaugurant à la caserne la
variété des menus ?
L'imagination, la fantaisie même, ne sont

pas seulement les animatrices de la recher¬
che esthétique, elles provoquent, aussi l'in¬
vention scientifique et sont indispensables
au développement de l'industrie dont elles
garantissent la perfectibilité. Tomber dans
la "banalité sous prétexte d'économie n'est
pas un progrès mais une déchéance.
Pour d'autres motifs encore, la produc¬

tion en grande série compromet le progrès.
Réalisée le plus souvent par la victoire
d'un établissement sur des rivaux plus dé¬
pourvus de ressources pécuniaires, allant
donc de pair avec la concentration des en¬
treprises, elle est alourdie par des charges
financières et des frais commerciaux con¬
sidérables, immobilisations en terrains, bâ¬
timents, machines exigeant l'appel au cré¬
dit ; enfin, publicité coûteuse. Elle ne peut,
en effet, rémunérer les capitaux auxquels
elle a fait appel que grâce à un débit inten¬
sifié. Un jour arrive où le modèle stan¬
dard ne peut plus être absorbé par le pu¬
blic, ou trop largement approvisionné, ou
bien lassé.
Il faudra modifier tout à coup . un Im¬

mense matériel trop spécialisé ; de là des
frais supplémentaires, la nécessité de réin¬
troduire des variétés susceptibles d'amor-
cer l'acheteur et, au total un gaspillage
massif équivalent à celui que l'on s'était
proposé d'éviter : parfois crise aiguë et s'il

POUR FAIRE PENSER

taie ? L Allemagne y a recouru l'une des
nnfn>U5HCS,ii Ies ententes qu'elle a nouéesont déborde ses frontières ; c'est ainsi nue
ventiUa^Ttal!nr^P a ^ventions avec les similaires de France deBelgique, du Luxembourg et de la Sa'rre
(égalant "rai"1?68 "t."6™"" «re surmonl

ZS de 1926
uPeJPlus' 'a cartellisation, a trop favoriséî gL0SSef entrePrises. Pour échapper àeur étreinte les petites se sont livrées à destrafics clandestins, mettant en échec lesacDc°rds qu'elles avaient dû souscrir!malgré elles. De leur côté, les détaillantsse sont souvent unis pour résister -mv ovigences des coalisés.' Un cartel £e neuïaboutir à la suppression du désordre 9™.nomique qu'à la condition d'absorber pour

ndSusUtril MaisU«? seule autorité, toute unemaustrie. Mais alors, c'est la suppression
tmn a ? a,utonoJ'[lie et l'empêchement cer-

trie. formation des cadres de l'indus-
l'hPnP® éfuen •' !a rationalisation est à
cieux AÎors Yuegafe Un CGt^

. J, que beaucoup d'industriessouffrent d une surabondance de la nroduction, elle va leur donner les movenl £produire davantage. On sortir^de l'im¬passe , mais à quel prix ? « Aussi dit l'ides membres les plus notables de rUniides Syndicats d'ingénieurs, je suis bienconvaincu que la rationalisation ne seen France quà contresens, par entente nlusou moins étroite, entre les industriels PC
Sl Ti restreindre ]e per-

un

sonnel et augmenter les prix. Les ouvriers
nS techniciens, les consommateurs ferontles frais de l'opération. „ On spécialiserachaque usine et l'on fermera celles qui se

pereonrieL°P' TOnsklératioa Pour leur
En définitive, statistique des besoins eistandardisation des produits achevés nepeuvent, se faire rationnellement qu'avec econcours des consommateurs associés libre-rtient en coopératives. Quant à la systéma¬tisation de chaque catégorie de la production

a°annM 86 \re S0UÏ formc impérialiste
r r adoptée par le capitalisme, forme réfrac-
y a resserrement du marché, chômage du !aire au progrès parce qu'elle refrène lesinitiatives et immobilise la technique ellene doit être recherchée que dans la cons¬titution de chaque industrie en fédérationd'établissements largement autonomes, for¬

me qui intéresse chaque agent producteurau rendement de l'affaire parce qu'en luiconcédant une part légitime d'activité pro¬
pre elle lui assigne une part correspon¬dante de responsabilité.

G. GOUJON.

LA CHASSE
EST OUVERTE
DEDIE A CH1APPE

A L'OCCASION
D'UN CENTENAIRE

Lu « rafle » est une institution éminem¬
ment française. .A Londres, où la liberté in¬
dividuelle d'une fille paraît aussi respec¬
table que celle d'une duchesse, la rafle est
totalement inconnue. Chez nous, elle cons¬
titue une des plus fermes colonnes desti¬
nées à soutenir'l'édifice social.
Aussi, depuis huit jours, n'est-il ques¬

tion, dans les journaux, que des bonnes
captures opérées par les argousins de ;a
préfecture. Cinquante vagabonds par-ci,
quinze mendiants par-là, plus trente ou
quarante filles, cueillies un peu partout.
On croirait lire le compte rendu d'une de
ces chasses présidentielles où trois cent
cinquante pièces de gibier ont été inscrites
au tableau.
Qu'on arrête les vagabonds, c'est-à-dire

les individus sans domicile, afin de leur en
donner un, fût-ce au Dépôt, la mesure
pourrait encore s'expliquer ; mais en quoi
le fait d'être » fille », c'est-à-dire inscrite
à la police, peut-il être considéré comme
un délit ?
C'est soi-disant afin de réglementer la

prostitution qu'on donne aux femmes qui
s'y livrent Une carte qui les oblige à cer¬
taines corvées et facilite ainsi la surveil¬
lance. En même temps que cette inscrip¬
tion constate leur métier, elle a évidem¬
ment pour objet de leur permettre de
l'exercer. Si, après leur avoir délivré ce
brevet de racolage, on les appréhende sous
prétexte qu'elles racolent ou même qu'elles
le portent sur elles comme indicateur de
leur profession, elles sont, il faut le recon¬
naître, bien naïves de se faire ainsi ap¬
pliquer un numéro matricule qui, au lieu
de les protéger contre les fantaisies des
agents, ne sert qu'à les désigner à leurs
brutalités.
La carte concédée à une fille publique

est une patente comme une autre. Puis¬
qu'on doit l'arrêter quand elle en use, et
aussi quand elle n'en use pas, il serait au
.moins loyal de ne pas la lui délivrer. Ces
malheureuses, trop ignares ou trop apeu¬
rées, n'essayent même pas d'opposer ce
raisonnement aux injonctions des mou¬
chards qui les poussent dans le panier à
salade. D'ailleurs, elles l'essayeraient, que
les agents qui les emballent leur répon¬
draient par un coup de poing susceptibe de
casser quatre ou cinq aents à celle qui le
recevrait.
Quant aux mendiants, ils ne sont men¬

diants qu'au moment où ils mendient. Or,
quanti on emmène au postej un homme dé¬
guenillé, pris , dans une raflef^ il est cer¬tain qti'il ne^mendiait pas au?moment ne.
l'opération. La mendicité, podr être punis¬
sable, doit nécessairement être prise sur le
fait. L'arrestation d'un Somme qui ne
commet pas le délit pour lequel on l'ax-
rôte est donc arbitraire et inique au pre¬
mier chef.
Enfin —■ et cette dernière question est

peut-être Ja plus grave de toutes — je li¬
sais, il y a quelques jours, que la police
avait fait une descente dans plusieurs hô¬
tels » borgnes » du douzième arrondisse¬
ments, et. y avait, mis la main sur un cer¬
tain nombre de gens « sans aveu ».
D'abord, qu'est-ce qu'un hôtel borgne ?

Et à quels signes M. Lépine reconnaît-il
que tel hôtel est borgne et que tel autre a
ses deux yeux ? J'avoue que j'aurais tou¬
tes ies peines du monde à établir cette
distinction. Supposez maintenant le préfet
de police disant à ses agents, lesquels sor¬
tent presque tous des maisons centrales et
savent tout au plus signer leur nom :

« Vous allez fouiller les hôtels borgnes
des vingt arrondissements, et vous mène¬
rez au Dépôt tous ceux qui vous y paraî¬
tront suspects. »
Les illettrés des brigades des mçeurs

sont, parfaitement, capables de déclarer que
le Grand-Hôt.el, l'Hôtel du Louvre et même
l'Hôtel Meurice, où descendent d'ordinaire
les souverains en voyage, leur ont. paru
borgnes et qu'ils y ont saisi des tas de
gens qui s'y sont fait inscrire sous des
noms d'emprunt : par exemple, une veuve
Bonaparte, qui a nrétendu s'appeler com¬
tesse de Pierrefonds, et un certain Obreno-
vitch qui, sur le livre de la maison, a sim¬
plement signé du prénom d'Alexandre.
Un homme riche ou pauvre, qui a payécinquante francs ou cinquante centimes

pour passer la nuit dans une maison meu¬
blée, est chez lui au même titre que s'il
avait signé avec un propriétaire un bail de
trois, six, neuf. Ses meubles sont à lui,
lant que dure la location de la chambre
d'hôtel où il couche. Venir troubler son
sommeil et le saisir au corps lorsqu'il n'est
inculpé d'aucun méfait, est une violation
de domicile absolument caractérisée.
En Angleterre, où le domicile est invio¬

lable aussi bien à l'hôtel qu'ailleurs, le lo¬
cataire victime d'une pareille agression po¬
licière brûlerait la cervelle à l'agent et ne
serait même pas poursuivi, ne pouvant
être considéré que comme un homme
s'étant défendu contre l'attaque d'un cam¬
brioleur.
En France, c'est autre chose : nous

sommes tous, depuis la naissance jusqu'à
la mort, sous la surveillance de la haute
police. Et, chez nous, la hante police, c'est
ce qu'on peut imaginer de plus bas.

HENRI ROCHEFORT.
L'Intransigeant. 18 août 1895.)

canine, air

personnel.
Au lieu d'une usine monstrueuse fabri¬

quant quelques modèles uniformes, ne
vaut-il pas mieux en avoir plusieurs adap¬
tées aux goûts et aux désirs régionaux qui
ont. souvent leur raison d'être ? Les per¬
fectionnements alors pourraient s'effectuer
graduellement, les risques de crises se¬
raient plus aisément compensés. Le tra¬
vailleur serait moins, exposé, à subir, non

ABONNEZ-VOUS
REABONNEZ-VOUS

L'ETHIQUE
par

Pierre KROPOTKÎNE
traduit du russe

par M. GOLDSMITH
1 volume' : 18 francs, franco.

Il y a des conditions d'existence pour |tous ies organismes. En dehors de ces con- jditions, ils ne sont pas viables. La com¬
munauté ne peut s'improviser, parce
qu'elle s_era une conséquence de l'instruc¬
tion, qui ne s'improvise pas davantage.N'oublions pas la race des vampires qui
est aussi celle des caméléons. Elle ne dis¬
paraîtrait pas plus, le lendemain de la
Révolution, que la race des naïfs et des
simples, sa pâture ordinaire.
Les habits seraient tôt retournés. On

verrait surgir de terre, en foule, comme
les champignons après l'orage, des charla¬
tans de communisme pour embrigader les
hommes, des tartufes de communauté
pour embobeliner les femmes. A eux, prise
infaillible de l'intrigue, la gérance, c'est-
à-dire la disposition discrétionnaire des
biens communs. La masse des ignorants
deviendrait leur proie et leur armée... ab¬
solument comme aujourd'hui, avec des
conséquences bien autrement terribles ;
une telle mêlée de tyrannie et de désordre
que la contre-révolution arriverait fou¬
droyante, non pour un jour, mais pour de
longues années, sous les terreurs vivaces
du souvenir. Un bond effroyable on ar¬
rière !
N'est-ce point d'ailleurs folie de s'imagi¬

ner que, par une simple culbute, la so¬
ciété va retomber sur ses pieds, recons¬
truite 'à neuf? Non ! les choses ne se pas¬
sent pas ainsi, ni chez les hommes, ni
dans la nature.
La communauté s'avancera pas à pas,

parallèlement à l'instruction, sa compagne
et son guide, jamais en avant, jamais en
arrière, toujours de front. Elle sera com¬
plète le jour où, grâce à l'universalité des
lumières, pas un seul homme ne pourra
être la dupe d'un autre. Ce jour-là, nul ne
voudra souffrir l'inégalité de fortune. Or,
le communisme seul satisfait à cette condi¬
tion. Les gens instruits ne la subissent
aujourd'hui, cette inégalité, que par une
nécessité d'honneur. Contre le vol social,
la conscience interdit, au nom de la soli¬
darité, toutes représailles particulières. Le
voleur n'est qu'un émule du déprévateur
capitaliste.
On objectera peut-être que l'égalité de

l'éducation n'entraîne point du tout celle
des intelligences, et qu'il restera toujours
l'inégalité des cerveaux pour constituer
une hiérarchie intellectuelle, depuis le gé¬
nie jusqu'à la nullité.
D'accord. Mais chez le plus pauvre cer¬

veau, l'instruction intégrale sera une ar¬
mure suffisante, à l'épreuve de la trompe¬
rie, quel qu'en soit le masque. L'expé¬
rience le prouve. L'exploiteur rencontre¬
rait sur chaque visage ce sourire écrasant,
qui veut dire : u Blan^uiste, va ! » La
conviction de son impuissance lui épar¬
gnera ce déboire. D'ailleurs, l'ordre établi
n'étant point une linprovisation, la race
des vampires aura eu le temps de s'accli¬
mater et de se résigner au nouveau mi¬
lieu. Qu'on ne s'y trompe pas, ia frater¬
nité, c'est l'impossibilité de tuer son frère.
La plus utile des facultés humaines, la

faculté protectrice par excellence, qui nous
défend à la fois contre le dedans et le de¬
hors, contre les autres et contre nous-mê¬
mes, le jugement, trop rare aujourd'hui,
prendra, par l'instruction intégrale, un es¬
sor prodigieux qui en fera l'arme de la so¬
ciété nouvelle. Fruit de l'expérience et de
la comparaison, il y puisera une force in¬
connue. C'en sera fait alors de la ruse.
Une clairvoyance implacable ira la dépis¬
ter sous ses derniers déguisements. Fri¬
pons et dupes cesseront de former les deux
grandes divisions de l'humanité.
Déjà la crédulité est partout battue en

brèche. L'armée noire garde encore sous
séquestre les enfants et les femmes. Les
hommes l'abandonner. Tenir l'enfant et
perdre l'adulte ! Avoir toujours à soi, par
privilège, la page blanche où se gravent si
aisément les impressions ineffaçables, et
les voir ensuite effacer, remplacer., tra¬
vail si rude ! Quelle sentence irrévocable !
Le génie demeurera une exception. Le

jugement deviendra l'apanage commun. Il
suffit pour détrôner à jamais l'hypocrisie,
reine actuelle du monde. Tartufes de sen¬
timent, tartufes de dévouement, tartufes
de cordialité, tartufes de candeur, tartufes
de chevalerie, tartufes de vertu, tartufes
de bonhomie, tartufes de bienveillance,
tartufes, mes amis, abominables pestes,
vous serez démasqués à la minute, siffles,
bafoués, et la tartuferie religieuse, la plus
infernale de toutes, ne sera plus qu'un
souvenir historique, souvenir d'étonne-
ment et d'horreur.
Les.yeux auront des regards si perçants

que, chez tout individu, défauts et qua¬
lités se compteront un à un, comme dans
un bocal de verre. Ah ! il faudra marcher
droit, sous peine des rires et des buées.
Et cependant l'indulgence sera le fond gé¬
néral des esprits, car le libre arbitre, pat-
arrêt définitif de la science, aura cessé
d'exister. Quant au crime, disparu avec le
capital et la religion, ses père et mère.
Telles seront, d'après nous, les consé¬

quences de l'universalité des lumières.
Notez que, dans cet horoscope, le com¬
munisme figure comme simple effet, non
comme cause. Il naîtra fatalement de l'ins¬
truction généralisée et ne peut naître que
de là .

Or, on lui reproche d'être le sacrifice de
l'individu et la négation de la liberté. Cer¬
tes, s'il venait, par forceps, avant terme
ce triste avorton ferait fuir à toutes jambes
vers le.s oignons d'Egjqie. Mais s'il doit
être le fils de la science, qui osera se por¬ter accusateur contre l'enfant d'une telle
mère ? Où sont d'ailleurs les preuves à
l'appui de l'imputation qu'on lui lance ?
Elle n'est qu'une insulte gratuite, puisque
l'accusé n'a jamais vécu.
Et au nom de qui cette arrogante sup¬

position ? Au nom de l'individualisme qui,
depuis des milliers d'années, assassine en
permanence et la liberté et l'individu. Com¬
bien sont-ils, dans notre espèce, les indi¬
vidus dont il n'ait pas fait des ilotes et des
victimes ? Un sur dix mille peut-être. Dix
mille martyrs pour un bourreau ! Dix mille
esclaves pour un tyran ! et l'on plaide de
par la liberté ! Je comprends : quelque si¬
nistre escobarderie, embusquée derrière
une définition. L'oligarchie ne s'intitule-t-

elle pas démocratie, le parjure honnêteté,
l'égorgement modération ?
La -liberté qui plaide contre le commu¬

nisme, nous la connaissons : ctest la liber¬
té d'asservir, la liberté d'exploiter à merci
la liberté des grandes existences, comme
dit Renan, avec, les multitudes pour mar¬
chepied. Cette liberté-là, le peuple l'appelle
oppression et crime. Il ne veut pins la
nourrirMjle sa chair et de son sang.
Moralistes et législateurs posent tous en

principe que l'homme est tenu de faire à
la société le sacrifice d'une portion de sa
liberté, en d'autres termes, que la liberté
de chacun a pour limite la liberté d'au-
trui. Cette définition est-elle obéie par l'or¬
dre actuel, avec ses deux catégories de
privilégiés et <^e parias ? Combien faut-il
de serviludes pour faire une liberté ? 10,
20, 60, 100, 20.000, 30.000 100.000 ? Innom¬
brables les tarifs, innombrables leurs ap¬
plications. La chaîne seule ne varie pas.
Tout empiétement sur la liberté d'autrul

viole la. définition des moralistes la seule
légitime, quoique toujours restée un vain
mot. Elle implique donc parité sociale en¬
tre les individus, d'où il suit que la liberté
a pour limite l'égalité. 3
Seule, l'association intégrale peut satis¬

faire cette loi souveraine .Le -vieil ordre
la trépigne sans pudeur et sans pitié. Le
communisme est la sauvegarde de l'indi¬
vidu : l'individualisme en est l'extermina¬
tion. Pour l'un, tout invidu est sacré. L'au.
tre n'en lient pas plus compte que d'un
ver de terre, et l'immole par hécatombe à
la sanglante trinité Loyola, César et Shy-
lock ; après quoi il dit avec flegme : « La
communauté serait le sacrifice de l'indi¬
vidu. >i

Elle troublerait le festin des anthropopha¬
ges, cela est clair. Mais ceux qui en font
les frais ne trouveront pas mauvais ce dé- .

rangement. C'est l'essentiel. Sous quel pré¬
texte d'ailleurs nous chercher querelle ?
S'agil-ii d'imposer le communisme à prio¬
ri ? Nullement. On se borne à prédire qu'il
sera le résultat infaillible de l'instruction '
universalisée. Qui pourrait condamner le
développement rapide des lumières ? S'il
doit s'en suivre l'avènement régulier de
la communauté, personne n'a moi à dire.
Chacun proclame l'instruction, la seule

réponse possible aux énigmes du sphinx
social. 11 n'est pus bien sûr que celle invo¬
cation soit sincère dans toutes les bouches.
Il en est encore de ce mot comme de tous
ceux qui posent un problème. Autant de
partis, autant de définitions. Pour les prê¬
tres, c'est le catéchisme et point de science;1
pour les socialistes, c'est la science et plusde catéchisme.
Rien (l'étonnant dès lors, dans cette una¬

nimité des voix. Elle n'en cache pas moins
une guerre à mort. Le pçuple n'a pas à
s'en inquiéter. 11 est sa. s arrière-pensée,
lui, et ne prend point de f esses enseigne.^,'
il a toujours écrit sur 1<Û sienne : Liberté,
Instruction, avec un sens clair et précis. La
cléricalisme au contraire, après avoir long¬
temps chargé ces deux mots de ses ana-
thèmes, s'est ravisé voyant son impuis¬
sance, et les colie,aujourd'hui à sa ban¬
nière, pour bénéficier de leur prestige. Dou¬
ble et impudent mensonge. Que lui importe
pourvu qu'il fasse des dupes 1
Que le conservatisme présente où con¬

duit la diffusion des lumières, • son alliance
avec l'éteignoir le dit assez haut, Plus
d'ignorance, plus d'oppression! Il est sapé
par la base, et lutte pour prolonger les té¬
nèbres, son milieu vital. Au socialisme la
tâche opposée : faire émerger de la nuit,
présente le ciel lumineux qui éclairera sa
victoire, victoire du la justice et du eens
commun, sur la malfaisance et l'absurdité.
Sa mission alors sera remplie.
On prétend toutefois exiger de lui davan¬

tage. La doctrine capitaliste, qui a comblé
et comble encore le genre humain de tant
de bienfaits, se tourmente fort de voir son

pupille s'acheminer vers d'autres drapeaux..
Dans sa sollicitude, elle somme le commu¬
nisme, son jeune rival, d'exposer par le
menu les détails de l'organisation future,
de résoudre toutes les difficultés qu'il lui
plait de prévoir, de servir enfin à sa curio¬
sité un édifice complet de la cave au gre-?
nier, sans omission d'un clou ni d'une
cheville.

« Comment le citoyen de la nouvelle Sa-
lente disposera-t-il de sa personne, de sou
temps, de ses fantaisies de voyage ou de
repos ?
Qui lavera la vaisselle ? Qui ba¬

laiera ? Qui videra les pots de chambra et
remplira les tinettes ? Qui tirera la houille
des mines, etc ? »
A ces interrogations impertinentes une

seule réponse : « Cela ne vous regarde pas,:ni moi non plus. »
Eh ! quoi ! Voici quarante à cinquante

miibons d'hommes, tous ferrés à glace,mieux que pas un académicien, tous armés
de pied en cap contre la violence et Ja ruse,tous susceptibles comme des sensitives,
ombrageux comme des chevaux sauvages-Rien de ce quelque chose d'exécrable et
d'exécré qui s'appelle un gouvernement ne
pourrait montrer son nez au milieu d'eux :
pas une ombre d'autorité, pas un atome de
contrainte, pas un souffle d'influence !
Et ces quarante millions de capacités,-,
à qui nul de nous n'irait à la che¬
ville, auraient besoin, pour s'organiser,de nos conseils, de nos règlements, de no¬
tre férule ! Il ne sauraient, sans nous, où
trouver des chemises et des culottes, et ils
seraient gens à mettre dans leur oreille si
nous ne les avions prévenus qu'on mange
par la bouche ! C'est fort. Quant à moi,
s'ils venaient me relancer dans ma tombe
sur la question des pots de chambre, j«>
leur dirais tout net : « Quand on ne sait
pas se boucher le nez, on se bouche le der¬
rière. »

Nos quarante immortels eux-mêmes, si
une multiplication soudaine par six zéros
improvisait un million de Thiers, un mil¬
lion d'Ollivier, un million de Dnpan-
loup, etc., avec la France déserte à leur
disposition, croyez-vous bonnement que,montés au chiffre de quarante millions,
ils passeraient tout leur temps à s'adres¬
ser des harangues, en vers et eq
prose ? (A suivre.)

Auguste BL'ANQUL
Critique sociale. Capital et Travail.. ,
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AIMARGUES
A l'approche des élections, il est de notre

.devoir, <.n tant qu'anarchistes, de nous orga-
jïiiser et de mener à bien la lutte antiparlemen-
1 iaire.

Une fois pour toutes, camarades
Situons-nous.

, ,

Brimer de tous côtés durant le laps de temps
que seperont les périodes électorales; bafouer
]>ar de ; lividus qui se disent (être) des anus,
iu.us det us une fois pour toutes engager la
lutte ■•i-.'.-tement.

'u)tu < :1 ca-lisles, nous le sommes, et nous
Tioi ' lierons à démasquer les méfaits de
la religion et de ses prêtres qui la représentent

Dieu et des saints Sacrementsau non

Antip:
vont Un

tieux) q
à la co
« Et

.

. n.uientaires nous le sommes, ne pou-
i:i,or confiance à ces pantins (nmbi-

; prétendent donner plus de mieux-etre
Activité.

i . s icitù ! me diront certains ».
La laïcité ! A la mode du ministre de 1 Ins-
itici publique (voir votre homme de cou-

iia,, 1 fameux Ilerriot allant inaugurer >a
cathédrale de Reims au milieu de tant d èvê-

„ la mode R.-R.-Républicaine.
1,'ad.cpuœt des articles 70 et'71, le retour des
congrégations ». "
Tout'cc doit être présent à notre mémoire

et p. ~ passer pour l'instant de commen¬
taires i pour commencer la campagne, nous
disons et répétons qu'il n'y a rien à espérer
(bienfaits ou changement) par 1e bulletin de
>'ote-

,, j .

Qi l'action salvatrice sera 1 œuvre de tous
les compagnons ayant compris l'inefficacité de
ce dernier.
Pour en terminer, malgré les embûches qui

se drtsst ont face à nous, j'appelle l'attention
de tous ies copains antiparlementaires pour
mener e campagne comme il convient.
A bas lu réaction !
A bn.s io capital !
A bas le Parlement ! Cause de tant de maux.
(Cette copie n'engage que le signataire).

P. Jourdan.

{ANGERS
Le Droit de la Propriété

Un fait divers peu bttnal vient de se produire
dans notre bonne ville d'Angers : un proprié¬
taire, pour empêcher le vol de ses lapins est
allé jusqu'à y mettre des petits canons crimi¬
nels qui viennent de faire une victime, Vbici
les faits .

Le dit propriétaire s'apercevant que tous les
ans nu moment de la Mi-Carême, ses lapins
rer.cvuit.uii visite, avisa un système ingénieux,
mais iriminpl, pour arrêter le voleur. Il ima-

'

gin. i un réseau de fils de fer reliés entr'eux et
Iayant au point de centre un petit mortier
1 chargé de plombs et qui, par le simple fait
d'un heurt d'un des fils de fer tournait la
gueule du mou 1er vers ce dernier et le coup
partait immédiatement, le chien étant à bas¬
ent"'.

; Donc un des jours de la semaine dernière,
'le déviiiisiuir de clapiers se rendit à sa besogne,
ne prit pas garda au piège tendu, heurta le fil
de fer et reçu en pleine ligure la décharge de
plomb. Après avoir perdu beaucoup de sang
et laissé sa. casquette criblée de plombs sur le

#iin, le maiboureux rentra chez lui.lendemain, à la suite d'une plainte portée
le propriétaire des lapins, le voleur blessé

tut arrêté. L'on s'apperçu à ce moment qu'il
avait d'assez grave% blessures et qu'il avait un
œil de perdu j

Je n'a! lias a juger si le blessé avait tort ou
raison s'il devait ou ne devait pas accomplir
son geste, mais je veux faire ressortir jusqu'où
mené 'a défense de la propriété privée : pour¬
quoi ne pas mettre une mitraileuse automatique
ou un courant à haute tension qui permettrait
lia .mort immédiate Et quelle grave responsa¬
bilité encoure le propriétaire si le voleur a
'femme et enfants, est-ce que celle-ci et ceux-ia
en sont la cause, et pourtant ils auront à subir
;une grande misère pendant que le père sera
'sans travailler.
V Enfin, il v a aussi la presse locale qui ap¬
plaudi au système ingénieux du proprio et l'un
des journaux ne disait-il pas que c'était une
belle leçon qui donnera à réfléchir à ceux qui
seraient tentés de le faire.
I Qu'il me permette de. lui dire qu'il y a pour¬
tant depuis quelque temps pas mal de con¬
damnés à mort ou aux travaux forcés, et,
qu'au lieu de diminuer les meurtres, ceux-c:
augmentent chaque jour.

. Que ohacun ait sa part au soleil, que chacun
jouisse du bien-êtr eet de la liberté et un pèrede famille ne risquera pas la prison pour voter
un lapin.

F. Bonnaud.

ORLEANS

La C. G. T. S. R. à Orléans

Samedi dernier la tournée de propagande de
la C. G. T. S. R. passait à Orléans où une réu¬
nion avait été préparée salle Hardouineau.
Juhel, délégué confédéral, fait l'exposé du pro¬

gramme de la C. G. i. S. R. rattachée à l'A. I.
T. de Berlin :
— La réduction de la journée de travail.
— Le salaire unique.
— Le contrôle syndical de la production.
Sur la réduction de la journée de travail,

Juhel fait ressortir que le machinisme actuel
et le chômage mondial autorisent la revendica¬
tion de la journée de six heures qui donnera
aux travailleurs un peu plus de liberté et leur
permettra de compléter leur éducation en vue
de la Révolution pour une transformation so¬
ciale. Les huit heures ne sont pas appliquées
dans l'industrie privée, mais de même que les
huit heures ont fait appliquer la réforme des
dix iieures, les six heures feront appliquer ies
huit heures.
Sur le salaire unique. Juhel nous dit que les

salaires actuels permettent tout juste à l'ou¬
vrier de produire et il n'est pas admissible
que ce soit le patronat qui fixe les be¬
soins des producteurs, mais il est logique
que ce soit ■ les producteurs eux-mêmes. Au
point de vue social par exemple, un médecin
n'est pas plus utile qu'un cultivateur et cepen¬
dant le salaire n'est pas le même. Les travail¬
leurs doivent arriver à faire établir un salaire
unique local, régional et ensuite international,
de façon que lorsqu'un travailleur viendra d'un
pays dans un autre il sache d'avance le mon¬
tant du salaire et ne vienne pas concurrencer les
travailleurs du pays où il fixera sa résidence.
Le contrôle syndical de la production consis¬

terait à ce que les travailleurs sachent quel¬
les commandes sont faites à l'usine où ils tra¬
vaillent, la façon dont se fait la production,
les quantités de matière première nécessaires,
leur provenance et leur prix de façon que le
jour venu de la Révolution, ils soient prêts à
continuer, à assurer la production dans ' une
société rénovée, libertaire, comme nous la com¬
prenons.
Dans son exposé, Juhel fait ressortir la col¬

lusion de la vieille C. G. 1'. avec les politiciens
du gouvernement et celle de la C. G. T. U. avec
les pantins holchevicks.

A l'appel de la contradiction, un bavard im¬
pénitent, futur pèlerin en Russie rouge d'où il
reviendra converti comme Colo, vient dire qu'il
ne comprend pas pourquoi a été formé une
troisième C. G. T. (Sans doute parce qu'on ne
lui a pas demandé l'autorisation.)
Ensuite, Boulay des Unitaires, brave copain

fourvoyé parmi les bolchevicks qui se servent
de lui et lui font avaler leurs hpurdes — avec
le temps il en reviendra. Il pose quelques ques¬
tions auxquelles le délégué répondra.
Le troisième contradicteur, un pur celui-là,

placé par le P. C. comme permanent à la 29°
Union régionale unitaire, est le porte parole ful¬
gurant d'arguments-massues qui doivent pul¬vériser la C. G. T. S. R. 11 fait un exposé fan¬
taisiste de la formation de la C, G. T. U., traite
de traîtres, les militants de la C.G. T. S. R.
qui viennent à Orléans faire une œuvre de divi¬
sion au moment où les syndicats unitaires (?)
d'Orléans vont faire appliquer les revendica¬
tions immédiates de la C. G. T. U., parle des
Assurances sociales et termine en disant qu'il
combattra impitoyablement la formation des
syndicats de la C. G. T. S. R. à Orléans.
Juhel répond point par point aux contradic¬

teurs à la satisfaction générale, sauf celle des
bolchevicks unitaires bien entendu.
Il est regrettable qu'un petit nombre seule¬

ment d'ouvriers aient assisté à cette réunion.
Bolchevicks, anarchistes et sympathisants com¬
posaient l'auditoire. 11 est vrai que les travail¬
leurs ont été bernés tant de fois par les politi¬
ciens de toute couleur qu'ils se méfient. C'est
toute une éducations syndicale à refaire ici et
une propagande à mener.
Le lendemain dans une réunion privée, un

syndicat intercorporatif fut créé à Orléans. Le
travail ne manquera pas pour ses militants. —
Raoul Colin.

.LIBRAIRIE D'EDITIONS SOCIALES
72, Rue des Prairies, Paris (20° Arrond.)

Chèque postal : FAUCIER=PARIS 1165-55

La Librairie d'Editions Sociales se
charge de fournir tous les ouvrages de phi¬
losophie, sociologie, sciences, littérature,
éducation sexuelle, hygiène, ainsi que tous
les classiques de langue française.
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$i possible de l'éditeur.
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jours.
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BROCHURES

i

Ce syndicalisme, son histoire, sa philoso¬
phie, son idéal, par Paul Joyteau 1 »

Pourquoi les hommes usent-ils des stu¬
péfiants ? par Léon Tolstoï 0 75

Contre les dieux, par Laurent Tailhade.. 1 »
Les dimanches, le train des hystériques,
par Laurent Tailhade 1 »

Dictionnaire des athées, par S. Maréchal 1 »
L'au-delà : enler et paradis, par P. Mont-
clair 1 »

La Gifle sanglante, par Ossp. Lourié... 150
Absurdités et atrocités de la bible, par

G. Brocher 1 25
Le célibat des prêtres et la confession des
femmes, par Paul-Louis Courrier 1 50

Entrelien d'un philosophe avec la maré¬
chale de X..., par Denis Diderot 1 15

Plate-forme d'organisation de l'Union Gé¬
nérale des Anarchistes 1 »

Réponse à la plate-forme t »

Réponse aux confusionnistes de l'anar-
chisme 0 70

Deux martyrs : Sacco et Vanzetti, par S.
Faure 0 50

L'affaire Sacco et Vanzetti, par Henri
Guernut 2 »

Les Diaconales. par Laurent Tailhade 1 »
Le Vatican et l'enseignement des sciences,
par Jules Bosmans 3 »

Guerre à la guerre (documents et photo¬
graphies recui Mis par Ernst Friedrich) 2 »
l'apologie du crime, par Mauricius >>u 0 25

LA POLITIQUE
La politique est une vieille, très vieille

chose, mais ses maximes et sa pratique
n'ont pas changé de beaucoup depuis
le premier traité sur la matière que nous
connaissons, celui d'Aristote (381-322 avant
J.-C.).
Pour conserver la tyrannie, il disait que

le tyran devait s'employer ;
A abaisser tant qu'il est possible les per¬

sonnages ies plus éminents et se défaire
des plus habiles; ne permettre aux sujets
ni banquets, ni sociétés, ni instruction ni
autre chose semblable ; écarter surtout ce
qui est propre à élever l'âme et à inspirer
de la confiance ; défendre les écoles et tou¬
tes les assemblées d'amusement ; prendre
toutes les mesures pour .que les habitants
ne s'entre-connaissent plus, cette connais¬
sance n'étant propre qu'à les rendre con¬
fiants entre eux ; avoir des patrouilles qui
aillent jour et nuit par les rues et qui écou¬
tent aux portes des maisons. Par là rien
ne demeurera secret de ce que font les
gens : peu à peu ils s'accoutument à l'es¬
clavage.
2° A semer la discorde entre amis.
3° A appauvrir les citoyens si bien qu'ab¬

sorbés par des travaux, dont ils ont besoin
pour vivre, ils n'aient pas le loisir de cons¬
pirer.
4° Y ajouter le poids des impôts.
Mussolini a appliqué à la lettre ces maxi¬

mes, qu'Aristote précise encore davantage
ainsi :

Le tyran s'étudie à trois choses : La pre¬
mière,' à tenir ses sujets dans le plus pro¬
fond avilissement : un homme sans cœur
ne conspire, ni ne machine contre person¬
ne. La deuxième, à les tenir dans la dé¬
fiance les uns des autres, car la tyrannie
ne peut être abattue, s'il n'y a des gens
qui aient entre eux une confiance mutuelle.
Aussi les tyrans font-ils la guerre à tout
honnête homme qui a du courage. Cette
espèce de gens est pernicieuse à leur état,
parce qu'ils ne veulent pas se laisser trai¬
ter servilement, qu'ils sont francs" avec
tout le monde, surtout entre eux, et qu'ils
ne sont délateurs de personne.
C'est donc un art très ancien que celui

d'asservir les homm.es, mais une l'ois con¬
nu, il ne devrait pourtant pas être difficile
de trouver aussi le moyen de se délivrer
à jamais de tout tyran. Mais voilà, l'anap-
chie paraît une foiie, et alors on s'emploie
surtout à se. chercher un bon maître avec
le merveilleux résultat que chacun connaît.

NECROLOGIE
«-4—

Nous apprenons la mort de Mme Mabel
Holland-Thomas, femme de Jean Grave.
D'origine galloise, appartenant à une

vieille famille d'universitaires, elle avait
adopté fort jeune les idées libertaires.
Elève de Ruskin, dont elle aimait à évo¬
quer le souvenir, elle avait illustré plu¬
sieurs ouvrages de son mari. Eile avait
également publié un roman Fraternité, un
volume d'essais Quelques enfants Gallois
et un recueil de poésies qui obtinrent un
certain succès en Angleterre. Dans ces
dernières années, elle se plaisait à réunir
autour d'elle, à réconforter ceux de nos
camarades chassés de leur foyer par le
fascisme et la réaction. C'est ainsi qu'on
rencontrait chez elle notre ami chinois
Wou, qui maintenant professe à l'Univer¬
sité du Travail de Shar.gaï, Hugo Treue,
Nestor Makhno et bien d'autres encore.
Tous ceux qui ont eu le rare bonheur de
la fréquenter, conserveront, nous en som¬
mes sûrs, la mémoire de cette femme de
cœur.

Elle a été incinérée au Père-Lachaise.
D. M.

La parole, les écrits ne suffisant plus.,
(Suite)

C'est en commençant par le coopératisme
que le Groupe de Toulouse s'est résolu à
convaincre les incrédules, ceux que nos
écrits, que nos paroles laissent sceptiques.
Depuis huit jours fonctionne ici un grou¬

pement d'achats en commun qui réunit une
quarantaine d'acheteurs ; je n'en décrirai
pas le fonctionnement, mais je puis bien
dire que les achats en gros tout en per¬
mettant à chaque acheteur de réaliser un
"bénéfice impossible ailleurs, laissent X %
de bénéfices à la masse pour permettre à
l'organisme de grandir.
Œuvre de patience, de ténacité, d'acti¬

vité, nous n'en doutons pas, mais comme
la goutte d'eau arrive à ronger le roc, nous
devons arriver en marge de toute autorité,
par l'entr'aide, par la solidarité à créer la
coopérative de production où il n'y aura
de place que pour des égaux où les sa¬
laires seront uniformisés où le travail s'ef¬
fectuera sous la direction de techniciens
qui ne seront que des conseillers.
Et pourquoi ne progresserions-nous pas

et les bénéfices ne permettraient-ils pas de
fonder des écoles rationnelles « La Ruche »,
des sanatoria, des maisons de vacances
pour enfants, des cliniques gratuites poul¬
ies ouvriers, une maison de retraite pour
vieux anarchistes, et puis, il faut de l'ar¬
gent pour la propagande de nos idées et
quel meilleur moyen de s'en procurer sans
faillir aux principes ? Car, entendons bien
que je n'ai pas dit qu'il fallait abandonner
les méthodes d'action et d'éducation ac¬

tuelles, mais les parfaire, leur donner un
complément... la vie.
La chose est possible... Si j'osais, je di¬

rais facile, il n'y faudrait pour ça que la
conscience du noyau anarchiste propul¬
seur. Je veux croire que cela ne nous fera
pas défaut et que nous pourrons enfin don¬
ner la preuve que nous ne sommes pas que
des démolisseurs, que nous savons mettre
la main à la pâte pour édifier quelque
chose de beau. Nous donnerons l'exemple,
il sera indéniable que les hommes peuvent
se traiter en frères et s'aimer, qu'ils n'ont
nul besoin de chefs pour faire leurs affaires
et que se basant sur la solidarité et l'en-
Ir'aide un monde nouveau peut voir le
jour.
J'entends déjà certains se récrier... Et la

Révolution ? A ceux-là je dis que s'il pou¬
vait nous appartenir de la déclencher le
plus tôt possible, nous y prendrions part
corps et âme ; hélas !' je la vois encore
lointaine et son lendemain bien incertain.
D'ici là donc, nous devons œuvrer, dépen¬
ser toute notre activité à préparer les mas¬
ses à mieux nous comprendre afin qu'elles
nous aident plus efficacement et en cela
nos œuvres positives auront pour objet de
rapprocher de nous le grand « chambarde¬
ment » en en faisant mieux saisir et com¬
prendre son lendemain. Si malheureuse¬
ment, et je dis bien, malheureusement, ce
jour tant attendu et depuis si longtemps
étqit demain, n'aurions-nous pas un regret
profond de penser que l'Etat social nou¬
veau, pourrait ne pas être celui de nos rê¬
ves. Nous nous serions battus pour d'au¬
tres, des intrigants qui continueraient à du¬
per ce pauvre peuple trop crédule. Atta¬
chons-nous donc avec âpreté à attirer à
nous des sympathies, grossissons nos
rangs, attirons à nous par des moyens ex¬
périmentaux, ceux qui s'obstinent à ne
voir en nous que des utopistes.
Laissons à leurs sottes querelles les in¬

dividualités qui se disputent une vaniteuse
suprématie, tâchons de tuer en nous ce sot
orgueil, qui fait que trop de copains dans le
champ anarchiste ne visent qu'à se mettre
en vue, que chaque groupe soit un « labo¬
ratoire d'idées » qu'il commence par expé¬
rimenter lui-même, qu'il nous tienne au
courant par la voie du « Libertaire » de
ses succès ou de ses mécomptes, afin que

les copains d'ailleurs puissent s'enrichir
d'exemples, les imiter ou éviter les er¬
reurs ; je crois que c'est là du bon fédéra¬
lisme qui ferait que nos groupements trop
souvent éphémères ne soient plus des
groupements de fantaisistes ou de dilettan¬
tes.
Ei voilà donc le mouvement anarchiste

renseigné sur les efforts du groupe de Tou¬
louse mis au courant de la voie dans la¬
quelle vont se diriger de nouvelles éner¬
gies et si ces efforts sont couronnas de
.succès, nous souhaitons ardemment être
imités, dépassés. Peut-être sera-ce là le
moyen de sortir du marasme, jl n'est que
d'essayer.

A. TRICHEUX.

Recrutez
Chacun

Un nouvel
ABONNÉ

Vous doublerez
notre force de

PROPAGANDE

Notre service de Librairie
Pour favoriser notre propagande
Après inventaire, le service de librairie

a décidé de mettre à la disposition des ca¬
marades et des groupes, à des prix extrê¬
mement réduits, les livres suivants ;

Dauphin-Meunier. — La commune
hongroise (valeur 2 75) Fr. 1 >i

Archinoff. — L'histoire du mouve¬
ment makhnoviste, (valeur 8 50) 3 50

Malatesla. — Au café , (valeur 5 fr.) 3 »
Mario Mariant — Un pauvre Christ
(valeur 7 50) 1 25

Louis Thénars. — Le curé Bourgo¬
gne (valeur 10 fr.) 3 50

G. Vidal. — Han Ryner, l'homme et
l'œuvre (valeur 2 50) 0 50
Les frais de port à joindre sont de 10 %

au prix fort.
Sur ces titres à prix réduits, les groupes

et organisations ouvrières conserveront
leur droit de remise de 20 %, ce qui permet
une large diffusion, les frais de port res¬
tant à leur charge.
Nous laisserons également la brochure

de Sébastien Faurè : « Mon opinion sur la
dictature » au prix réduit de 0 fr. 10 à par¬
tir de 50 exemplaires.
Adresser toutes les commandes à N.

Faucier, chèque postal, Paris 1165-55, 72,
rue des Prairies, Paris (20e).

A lire :

Vient de paraître :
Albert Londres

TERRE D'EBENE
(La Traite des Noirs)

Prix : 12 fr.; franco : 13 fr. 25

Le procès des Quatre, Miguel Almereyda 0 25
Pour ne'jSâs voter
Electeur écoute
La grève des électeurs
L'absurdité de la politique, las quatre en¬
semble 0 40

Rhillon, 1. Qu'est-ce "que la propriété .. 0 40
2. propriété fille du travail 0 25
3. Lq*,propriété vçl 0 25

Anarchistes et bandits," par A: Girard .. 0 40
De la servitude volontaire ou le oontr'un v '"
par E. de la Boétie 0 50

Le tréteau électoral, par Léonard 0 25
L'élection du maire de la commune, par
Léonard *-'0 25»Notre ennemie la femme, par A. Lorulot 1 »

L'idole patrie et la guerre, par A. Lo¬
rulot o 50

Le procès du Chevalier de la Barre .... 0 15
Les Bolchevicks (Ce qu'ils veulent, ce
qu'ils font) 0 15

QUESTION SEXUELLE
Albert (Charles). — La question sexuelle 9
Aimeras. — Le mariage chez tous les
peuples '15 fig.) 9

Anquetil G. — La Maîtresse légitime .. 15
Anquetil et J. de Magny. — L'amant légi¬
time ; „ 13

Bourdon. — L'impuissance masculine .. 10
Braun (Lily). — Le problème de la fem¬
me 9

Bodin (Louise). — Au pays des repopula-
teurs ................ 7

Bessède (J.-M.). — L'initiation sexuelle 12 »

Caufeynon. — L'amour chez les ani¬
maux 12 »

L'œuvre de chair et l'enfantement .... 12 »
Les curiosités de l'hystérie 12 »

Caullenj.— Les problèmes de la sexualité 10 »
Devalder (Manuel). — Maternité cons¬
ciente io »

Dide (Auguste). — Du mariage àl'amour 6 »
Donati (Béatrix). — L'amour à travers
les âges 5 .

Estassy (Y.). — Nouveau dialogue du
mariage philosophique 2 »

Freud (S.). — Trois essais sur la Théorie
de la sexualité J2 »

Forel. — La question sexuelle 31 »
Galtier-Boissière. — Pour soigner les ma¬
ladies vénériennes sexuelles et urinaires 4 80
La femme ; conformation, fonctions,

maladies et hygiène spéciale, 10 planches
coloriées, 55 gravures. Cartonné 30 »
Pour se préserver des maladies véné¬
riennes 3 »

Gauducheau. — Contre un fléau (com¬
ment se préserver des maladies sexuel¬
les '... 5 75

GrandjeanriA.). Sur la vie sexuelle .... 3 »
Havelock (Ellis). — La pudeur. — La pé¬
riodicité sexuelle (Etudes de psycholo¬
gie sexuelle)i 18 »
L'Inversion sexuelle (Etudes de psy¬

chologie sexuelle II) 18 »
L'impulsion sexuelle (III) 18 »
La sélection sexuelle dhez l'homme (IV) 18 »
Le symbolisme érotique. — Le méca¬

nisme de la Dètumescence (V) 18 »
L'état psychique pendant la grossesse

— La mère et l'enfant (VI) 18 »
.Jean (Doct. Hubert). — Les nouveaux

traitements des maladies des femmes 10 »
Les nouveaux traitements des maladies

des voies urinaires • •• 10 »
Les nouveaux traitements des maladies

vénériennes 10 »
Kolney. —-L'amour dpns 5.000 ans 22 »
Lalou (R.). — Défense de l'homme)
intelligence et sensualité 13 50

Lombroso et Ferrero — La femme crimi¬
nelle et la paesîituée (avec 13 planches
hors texte) ...7 - 21 »

Lorulot. — La véritable éducation sexuel- 20 »
le 20 »

Morale et éducation sexuelle 3 i>
Martray (j.). _ L'hygiène et les soins
de la toilette chez la jeune fille et chçz
la femme 9 »

Marestan (Jean). L'éducation sexuelle 12 »
Marro. — La puberté chez l'homme et
et chez la femme 30 »

Monin (docteur) pour le beau sexe 12 »
Orbec (docteur). — La froideur chez la
femme 12 »

Reymond. — Physiologie de i'amour
sexuel 12 »

Rémy de Gourmond. — Physique de
l'amour 12 »

Régla (docteur). — L'Eglise et l'amour 12 »

L'Eglise et lg mariage 12 »
.Serge (Paul). — Le vie sexuelle chez
j l'homme et chez la femme 12 i

Traité des maladies vénériennes 12
Histoire naturelle de la femme 12
Histoire naturelle de l'homme 12
'Traité des maladies de la femme 12

Simon (docteur). — La syphilis 10
Toulouse (docteur). — Les conflits inter-
sekuels et sociaux 12

Venette (docteur). — Tableau de l'ameur
conjugal 12

LITTÉRAT tfRE
Armand. — Ainsi chantait un En di
Andersen. — Genhàs -

Antologie des conteurs Yidisch T".
Armandy (André) — Les réprouvés
Bernard (Tristan). — Amants et voleurs
Bienstock. — Le Musée des erreurs ..

Barbusse. — Le Couteau entre les dents
Barbusse (Henri). — Les Bourreaux
Clarté: roman .-,r--A
Les Enchaînement^, romwi, 2 volu¬

mes, chacun
Le Feu (journal d'une escouade),
roman
Jésus ,

Force..(trois TjtaS) N.
Nous' autres (contes)

,es d'un Combattant ?
uses, poèmes LL1,

Bâillon (A.), 1
En Sabots h. .ipi A

Beraud (H.).P- Le Bois du Templier pen-
Béraud (H.). — Le Vitriol de Lugp
Le Martyre de l'Obèse
Lazare x
Au Capucin Qourmand ;
Ce que j'ai vu^.Berlin

Bataille (Henry). v— Xexs préféré# —
La Femme lweNLe wundole (théâtre)

Bataille*'.(HenràLj»— Le Phalène
Sœurs d'amour

Bjarne. — Maison de joie
Buysse (Cyril). — C'était ainsi
Le Bourriquet

Blasco Ibanez, — Alphonse XIII démas¬
qué. La Terreur militariste en Espagne

Blàsco Ibanez. — .Arènes sanglantes
Les Ennemis de la femme

Baudelaire. — E_xçentriques
Les Fleurs d/'mal (poésie)

Baudelaire. —1 Histoires extraordinaires
Nouvelles Hiïtqjps extraordinaires

Baudelaire,., -r .Journaux intimes
Le Spleen" <fe''Paris

Balzac (Honoré de). — Scènes de la Vie
privée :
La Maison du Chat qui pelote. —

Le Bal de Sceaux. — La Vendetta. —

La Bourse. — La fausse Maîtresse ..

La Femme de trente ans. — La
Femme abandonnée
Modeste Mign r
Béatrix
Le Colonel Chabert. — Honorine. —

L'interdiction
Le Père Goriot

' Mémoire de deux jeunes Mariés- .

J2 ■-»

Vis**»
10 50
12 »

G 75
12 »

1 50
10 »

10 »

7 50

:*i
9
6 75

'

7 50
10 50
10 30

12 »

11 »

1# »

12 »

12 »

.12 »
7 50
10 »

12 »

12 »

10 50
10 50
10 50

3 »

7 50
7 50
2 50
7 50
7 50
7 50
9 »

12 »

5 »

5 »

5 n

5 »

5 »

5 »

5 »

La Paix du ménage. — Etude de
femme. — Autre étude de Femme. —

La grande Bretèche. — Une double
Famille 5 g
Le Contrat de mariage. — La Gre-

nadière. — Gobseck 5 s
Une Fille d'Eve. — Albert Savarus 5 »
Un Début dans la vie. — Madame

Firmiani. — Le Message. — La Messe
de l'Athée 5 <
Scènes de la Vie de province :
Ursule Mirouét 5 »
Eugénie Grandet 5 „
Les Célibataires*,. — Le Curé de

^Tours. — Pierrette 5
Les Célibataires. — Un Ménage de

garçon 5 »
Les Rivalités. — La Vieille Fille. —

Le Cabinet des antiques / 5 *Le Lys dans la Vallée 5 *L'illustre Gaudissart. — La Muse
du Département 5 *
Scènes de Ip vie parisienne :
Splêndé'urs et Misères de courtisanes,2 vol. (chacunj 5 g
Histoire des Treize. — Ferragus. —La Duchesse de Langeais. — La Fille

aux yeux d'er ..„ g »
Grandeur et décadence de César Bi-

rotteau 5 »
La Maison Nueingen,* — Les Secrets

, de la princesse de Cadignsn. — Sarca¬
sme. —'^Facino Cane. — Un Homme
d'affaires. — Les Comédiens sans Je
savoir .* g 9

, .. LeS*- Employés. — Un Prince de la
' Bohème. — Gaudissart II. — Pierre

Grassoù 5 s
Les Parents pauvres. — La Cousine

Bette 5 9
%LeS: Parents pauvres. — Le Cousin
Pons 5 j
les Petits Bourgeois 5 „
Scènes de la vie politique^
Une ténébreuse Affaire. — Un Epi¬

sode sous la 'Jibrreur 5 g
Envers de l'Histoire contemporaine, 5 »

— Z. Marca s m
Le député d'Arcis % »

Scènes de la vie militaire ;
• Les Chouans. — Une Passion dans le

/Désert 5 B
Scènes de la vie de campagne :
Le Médecin de campagne 7 »
Le Curé de village 5 a

Etudes philosophiques :
La Peau de chagrin ..XX 5 9

Berger (Marcel). — Les Dieux tremblent 12 •
Brulat (Paul). — La Gangue 12 »
La Faiseuse de Gloire 12 »
Le nouveau Candide 52 •

Bontemps (Ch.-Aug.). — Ton cœur et ta
chair -y» gL'Homme et l'Œuvre " in *
Bata-Clan | 3 *Les majordomes du ciel 3 „Les Serfs du Vatican 3 »Boneff (L.). — Didier, homme du 'peuplé 5 >

Bjoernson — Au delà des forces ...T.. 12 »Le Roi, le Journaliste 12 »

„ 64 suivre.)
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LA VIE DE L'UNION
C. A. de l'U. A. C.'— Lundi prochain à 20 h.

30, local habituel.
COMPTE RENDU FINANCIER DU LIBERTAIRE

Février 1020

RECETTES

Abomemcnts, réabonnements Fr. 2.022 05
Dépositaires 3.013 03
Souscriptions 1.006 90
Versé par ia librairie d'Editions so¬
ciales 2.000 «

Hivers 467 50

Total Fr. 9.220 10

DEPENSES
Imprimerie Fr. 7.138 80
Expédition, routage 1.131 85
Salaire administration 1.000 »

Frais de rédaction (Mualdès) 200 »
Divers (corespondance, etc.) 313 70

Total Fr. 9.784 35
9.220 10

Déficit 564 25
Déficit antérieur 1.907 80

Déficit actuel 2.532 05
L'administrateur : N. Faucier.

PARIS-BANLIIUB
C. I. de la Fédération. — Samedi 23 mars il

20 h. 30, 72, rue des Prairies.
10e-, 11e, 12e, 19e, 29e. — Jeudi prochain 21

mars à 20 h. 3C très précises, réunion constitu¬
tive du groupe.
Les lecteurs du « Libertaire » auront h cœur

de se déranger.
Causerie par P. Odéon sur :
L'utilité de l'organisation.
Adresse du local : Tabac, 71 rue de la Ro¬

quette, Paris .1 Ie.
, Groupe du 13e et du 14e. — Réunion le mardi
19 à -20 h, 30, 10 rue de l'Arbalette, Maison Bar¬
ré t.
Appel à tous les lecteurs du « Libertaire ».

Groupe du 15". — Réunion vendredi 15 à
20 h. 30, S5, rue Mademoiselle.
Groupe du 17e et 18e. — Réunion tous les

mardis soirs à 20 h. 30. salle de l'Indé-pendan-
ce, 48, rue Duhesmq (18e). mardi prochain, 19
'mars,'A l'ordre du jour : nos moyens de pro¬
pagande.
Les sym,politisants désireux de prendre une

part active à notre propagande sont cordia¬
lement invités. Tous ceux qui ont à cœur de
la diffusion des idées anarchistes comprendront
que devant l'Arbitraire policier qui menace de
plus en plus la liberté do nos réunions, il nous
faut sans tarder regrouper sérieusement nos for¬
ces.

Groupe régional de Bezons. - Notre cama¬
rade L. Loréal venant d'entrer à l'hôpital, la
conférence-concert qu'il devait donner dimanche
17 se trouve de ce fait reportée à une date
ultérieure ; que les camarades en prennent
bonne note.

Groupe de Bobigny. — Attention :
Réorganisation du groupe samedi 10 mars

h 21 heures, bureau de tabac, place de la
mairie, Drancy.

Tous les lecteurs et sympathisants du « Liber¬
taire » sont invités.

Groupe de Drancy-Bobigny. — Les camara¬
des dont les noms suivent sont priés de ren¬
voyer les cartes de la fête du 2 février donnée
au profit de l'Entr'aide italienne, à Delobel, 2,
rue André-Maches, Boligny.
Eiion, Motton, Léo, Straindiûuf, Mignot, Le-

fevre, Tabouy, Vassal, AubervilliefS, ' Romain-
ville.

Groupe Libertaire de Saint-Denis. — Réunion :
vendredi 15 mars à 20 h. 30, local habituel.
Sevran et la Région. _ Appel est fait aux

camarades de Sevran et des environs qui vou¬
draient aidor à l'intensification de ia propa¬
gande anarchiste révolutionnaire. Nous les in¬
vitons à assister fi Ja réunion qui aura
lieu le samedi 23 mars à 20 b. 30 à Sevran.
La Salle sera désignée la semaine prochaine.
Sujet traité : La propagande anarchiste révo¬
lutionnaire et notre attitude aux prochaines
élections municipales.

P>08©WSM
Aimargues. — Groupe d'éludcs sociales.
Réunion samedi 16.courant à 0 heures (salle

de la Mairie).
Présence indispensable.

Pour le Groupe : Jourdan.
Groupe anarchiste de Grenoble. _ La réu¬

nion projetée pour discuter de l'affaire Bar-
thoJpméi, aura lieu le samedi 16 mars au ter
Chombérien, cours Jeun-Jaurès.
Lézignan. — Les amis et sympathisants de

Lézignan et environs pourront se procurer « Le
Libertaire » au bureau de tabac Laffltte, face au
café des Sports.
Groupe d'Etudes Sociales de Lille. — Après

un long assoupissement, le groupe a repris ia
lutte avec plus de vigueur que jamais et 11
entend continuer et même développer son ac¬
tion. Camarades, voulez-vous que l'année 29
soit plus féconde en résultats ? Voulez-vous
avoir un groupe solide et actif ? Venez nous
aider dans la tâche à accomplir, tous les same¬
dis, à 19 h. 30, rue de Wazemmes, 152.
Nîmes. — Le journal se tjouve en vente au

kiosque, angle bd Gambetta et bd Amiral-Cour¬
bet et au kiosque du bd Amiral-Courbet, face
le Bar Cristal-Temple.
Groupes d'Etudes sociales d'Orléans. — Le

groupe se réunit chaque semaine. S'adresser
à Raoul Colin, 31, rue des Murlins. Appel aux
sympahisants du « Libertaire ».

Groupe de Pézenas. — Le groupe de Pézenas,
se réunit tous les dimanches matin, rue Ana¬
tole-France, n° 4, au fond de la cour. Librairie
Journaux. Appel à tous les sympathisants.
Groupe anarchiste-communiste de Toulouse.

—• Le groupe se réunit tous les samedis à
20 h. 30 au siège, 43 bis, rue Saint-Charles.
Samedi, présence de tous les copains ; prépa¬

ratifs à prendre en vue de la conférence sur
le fascisme dans les Balkans.
Groupe d'achats en commun ; répartition des

denrées le dimanche matin, de 9 à 11 heures
et le mercredi de 19 à 20 heures.
Les compagnons, les sympathisants et lec¬

teurs du « Libertaire » qui veulent adhérer au
groupe d'achats en commun, sont priés de pas¬
ser au siège, 43 bis, rue Saint-Charles où un
bon accueil leur est réservé.

il515151518TJ51515t51515bl5l5l5aT515151gi5i3"i3TbT5l5T51ial51SlS1515151SlStMSSl515I51S15151515lS15l5151S15T515iSi5

Pour aae vive le libertaire
Souscriptions reçues du 20 février au 11

mars 1929 :

Lamouche, 9 ; Chevalier, 3 ; un ex-militant*
10 : Bonneud F., 3,25 : Durand, 8 ; Maginoit,
3,25; Vifilière, 5; A. V. (Rhône), 60; Razat
Félix, 3,90 ; Soie, 2,50 ; Bcdos. 3,20 ; Colin
Raoul, 5 ; Jean Vassoux. 5 ; Lapinte, 3 ; Cousin,
5 ; A. Faucier. 10 ; Apdal, 1,50 : A. Chapeland,
10 : Richaud, 5 ; Eu passant, 2,50 ; Alsatia, 5 ;
Mort à tout régime autoritaire, 10 : Canonnc,
3; Dejardin, 3: Magalone, 8; Le Meehec, 5 ;
Guillon, Paris, 5 ; Boibillet Jules, 3 ; Cassord,
3 ; Chameaux. 10 : Groupe du 15e, 15 ; Jean
Girardin, 2 ; Vve PouiUard, 7,50 : Colin Raoul,
5 ; Jean Vassaux, 5 : Deory, 10 ; Talfct. 12 ;
Muguet. 12 : Jésus Rablcs, 4 ; Mignot Robert,
5; Trois copains de Coursait, 10; A. Dela-
porbe. S ; Amédée, 5 ; Pot à colite, 10 ; Henriette,
5 ; Colin Raoul, 5 : Jean Vasseux, 5 ; Michel'
5 ; Manpois, 6 ; Lebrun, 3 ; B. Y., 10 ; Breton,
1,50 ; Dieutalevir, 10.

1 Total die cette liste : 36G fr. 10.

Nos camarades n'ont qu'a consulter le
;ompte rendu financier du mois dernier,
que nous publions dans ce numéro, pour
se rendre compte que notre situation ne se
maintient qu'au prix des plus grands sa¬
crifices. Il est donc grand temps de réagir,
il faut que les souscritions se fassent plus
fortes et plus nombreuses. Si nombre de
nos amis, pour diverses raisons, refusent
de s'abonner, qu'ils nous envoient les
moyens nécessaires pour assurer d'une
autre manière la parution régulière de no¬
tre journal. Or, il n'est d'autres moyens
d'aider à vivre « Le Libertaire » que de
s'y abonner, lui trouver des dépositaires,
et lui envoyer les souscriptions nécessaires
pour combler son déficit." Les camarades
voudront-ils le comprendre et agir en con¬
séquence ?
Envoyer les fonds a N. Faucier, chèque

postal : Paris 1165-55, 72, rue des Prairies.

AVIS AUX COLLECTIONNEURS

Congrès international anarchiste
à Berlin 1929

L'Internationale de la Jeunesse Anarchiste
(l.J.A.) appelle tous ceux qui se sentent jeunes
et qui s'appellent anarchistes, d'assister au
2e Congrès de l'I.J.A. et de le subventionner.
Le Congrès aura lieu à Brieslang, auprès de

Berlin, Pentecôte 1929. L'organisation pratique
est aux mains du camarade Willi-Boretti, Ge-
meinschaft.strabe 30, Berlin-Adlershof. On est
prié d'envoyer les communications de partici¬
pation à ce camarade-là. Nous attendons beau¬
coup de camarades anarchistes de tous les pays.
Ce Congrès fondera définitivement l'I.J.A.
L'arrangement pour la participation est

comme suit :

On envoyé sa communication de participation
accompagnée do son nom, adresse et âge,
si vite que possible' au secrétariat de l'I.J.A.
et au camarade W. Boretti, en communiquant
si l'on viendra comme délégué d'un groupe ou
individuellement.
La préparation du Congrès coûtant beaucoup

d'argent, on est prié d'envoyer une contribu¬
tion au trésorier do l'I.J.A. Son adresse est :
J. de Wit, Shnckletonstraat 16,1. Amsterdam-
west. Hollande.
Los frais de traitement pendant le Congrèsdoivent .être avancés. Ils sont provisoirement

fixes a 18 fr. (pour la France) par participant.Camarades, envoyez au plus tôt votre réponse.Nous attendpns des propositions, des projetsde déclaration de principes et... de l'argent.
Le, Secrétaire de l'I.J.A.
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Il nous reste encore quelques collections de
la lre année de la parution du « Libertaire »,
allant du 16 novembre 1895 au 12 novembre
1896. Nous laisserons le3 52 numéros au prix
de 25 fr. Qu'on se le dise.

A LIRE :

Les cahiers Satiriques
de Ch~Aug. Bontemps

I. LES MAJORDO?iTES DU CIEL
(La Congrégation et les droits de l'enfant)

II. - LES SERFS DU VATICAN
(L'église contre le-Peuple. De Marc San-
gnier au Père Phillippe).
Chaque volume : 3 francs.
A la Librairie- d'Editions, Sociales, 73

rue dos Prairies. *£•

Nouvelle édition :

Han Ryner
LE SPHINX ROUGE

1 volume : 12 francs; franco : 13 fr. 25.

BULLETIN iVABONNEMENT

(ECRIRE TRES LISIBLEMENT)

Je .soussigné (H

demeurant (2)

déclare-tn'abonner pou (3) ;

au « Libertai; », et je verse in somme de (4) -,

que j'envole à N. Fouc'er. 72, rue des Prairies, Pans (20e) Chèqv. p Rat ; Part UG5-55.

Signature ;

==9- LIT LIBERTAIRE"=

C. G. T. S. R.
DANS LE S. U. B.

Assemblée Générale du S. U. B (toutes
les Sections réunies), le jeudi 21 mars, à
18 heures, Salle de Commission, 4e étage,
Bourse du Travail.
Permanence du dimanche. — 17 mars, Ver-

goujeanne, 24 mars, Mai, 31 mars, Bourse fer¬
mée.

Réunion du Conseil des Cimentiers. — Le
mercredi 20 mars, à 18 heures, au siège bu¬
reau 10, 4e étage, Bourse du Travail.
Aux secrétaires de Section. — Les secrétaires

sont avisé que le procès-verbal de la réunion
du Conseil général du S.U.B., du 17 mars, et
le « Bulletin Financier » de février seront à
leur disposition à partir du samedi 19 mars.
Coiffeurs autonomes. — Les coiffeurs d'Alger

sont en grève pour une augmentation do salaire
et une diminution des heures de travail.
La fédération autonome envoie son salut fra¬

ternel aux camarades en rntle contre le patro¬
nat et fait un appel à la solidarité pour les
aider.
Envoyer les fonds au camarade Cbrysostome,

syndicat des coiffeurs autonomes de la Seine,
Bourse du Travail, 3, rue du Cliâteau-d'Eau,
Paris 10e

Pour la fédération : Robinet.

1" Union régionale, — Aux travailleurs d'Ar-
gcnteuil et de la région. — L'Union locale d'Ar-
gcnteuil fait un pressant appel à tous les tra¬
vailleurs de la région pour assister au grand
meeting qu'elle organise le dimanche 17 mars
à 9 heures du matin, salle de la Maison du
Peuple, 6, avenue Jean-Jaurès, Argenteuil.
Après les orateurs locaux, le camarade Julie!,

exposera le programme de la C. G. T. S. R.
Les camarades d'Argenteuil, Sannois, Sar-

trouville, Bezons, Carrières-sur-Seine, Chatou,
etc., sont invités à faire toute la propagande
nécessaire pour la réussite do ce meeting.

L'Union locale.
Chambre syndicale des Métallurgistes de

la Seine. — Assemblée générale samedi 16 mars
à 20 li. 30, salle des Commissions, 4e étage,
Bourse du Travail.
Permanence tous les samedis, de 15 à 18

heures, au siège, bureau 21, 5e étage, Bourse
du Travail.
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Csmdihm Diverses
Université Populaire Intercommunale (section

de Fontenay). — Mercredi 20 mars à 20 h. 45,
ancienne salle de la Justice de Paix, 5, rue
Notre-Dame, à Fontenay-sous-Bois.
"Première conférence par Charles Rippert, sur

« les Miracles et le surnaturel », « Les facultés
supranormales de l'homme ».
2° Débat sur « le Traité'entre le Vatican et les

fascisme italien », par André Lesseure. A été
convoqué Philippe Lamour, avocat à la Cour,
« fasciste ».

Participation aux frais, 2 francs ; adhérents,
1 franc.
Cartes de réduction pour famille à partir de 3

personnes. Les cartes d'adhésion 1929 pourront
être retirées avant le débat. ; adhésion 15 francs
par an, donnant droit à là réduction 50 p. 100
aux conférences.
Le mardi 19 mars, à 21 heures, salle Adyar,

(4, square Rapp), La Phalange Artistique don¬
nera la première représentation intégrale de
Hinkemann, tragédie en 3 actes de Ernst Tôl¬
ier. Location salle Adyar.
Rappelons que la Phalange- Artistique, de¬

puis sa formation, a chaque année mis à la
scène une œuvre jusqu'alors inconnue des spec¬
tateurs parisiens : Liluli, de Romain Rolland,
La Nuit, de Marcel Martinet, le Chant dans ia
Prison, de Upton Sinclair, etc.

5e section des Jeunesses socialistes : La ven¬
dredi 22 mars à 20 h. 30, salle des Sociétés
Savantes, 8. rue Danton, grand meeting contre
les lois scélérates.
Orateurs du Parti socialiste et de la Ligue des

Droits de l'Homme.
« La Chanson de Paris » organise pour le

jeudi 21 mars 1929 à 20 h. 30, une grande fête
(lu Vin. Cette fête sera donnée au « Palais des
Fêtes », 199, rue Saint-Martin.
Au programma : « Les Chansons Bachiques »,

par les chansonniers et compositeurs : Guy
d'Arvoir, Eloi Bousquat, Marcel Bou.ssa.rd, Eu¬
gène David-Bernard, Théophile Dronchat, Fran¬
chie Lorée-FVi.vas, Georges Lorneg et Louis Mo-
reau. « Intermède Montmartrois », par les
chansonniers : Henri Dickson, Léon-Michel,
Paul Maye, Roger Toziny et Victor Vallier ;
« A la Gloire du vin » (sélection d'opéra et
d'opéra-.comique), par Mines Simonne Frégyi
et de VierviJile ; Mil. Guy d'Arvor, Paul Séguy
et Mario Varetly, de l'Opéra et M. Georges-
Martin ,

_ de la Gaîté-Lyriquc.
« Maître Villon », comédie on un acte de

Piere d'Anjou,interprétée par Mlle Andrée Gire,
du théâtre de l'ÇEuvre ; MAI. Maurice Bau¬
douin et Félix Gibert, de l'Odéon. Régisseur
parlant au public. : Roger Toziny.

« Espafioles » Compafieros. — Los pres-os
os piden ayuda ; necesitan fondas ! Ayudazles
acudiendo todos a la « Grande fiesla » que a
beneficio de ellos se prépara en la gran « Sala
de Fiestas » de « Aubervilliers » el (lia 10, de
Mnrzo a las 9 de la noche.
Acudid, a instruiras con ol gran draina. La

justicia ! à reiros con el juguete « El Asis-
lente del Coronel » y a pasar un buen rato
baitando basta las 5 de la maûana.
Métro hésita Pueirta Vileta, te.rmbias 50, 70,

y 71, bnjar Esquare, Goutie-d'Or.

SOLIDARITE

TRIBUNE SYNDICALE

(1) Noms, préno -, picfession. — (2) Adresse exacte (3) Pi rée ue l'abonnement. —

£4) Somme envoyée

Aux Camarades
de la Région Parisienne
Le Groupe de Livry-Gargon fait un appel en

faveur de notre camarade Mouche. Tous ceux
qui l'ont connu se souviennent de l'ardeur et
du dévouement de notre camarade on faveur
de notre idéal ; or actuellement il est dans la
triste situation que voici : après avoir subi
deux mois de chômage, il est à l'hôpital pour
une grave opération, depuis quelque mois sa
compagne est atteinte de paralysie et, en plus,
sa fille qui vivait avec eux vient de faire un
mauvais accouchement ; elle est actuellement
entre l,j vie et la mort par la faute ries » Dames
de France ». association soi-disant hospita¬
lière pour l'encouragement de l'enfance qui,
cependant, n'hésita pas à la renvover de l'hô¬
pital au bout de six jours (nous reviendrons là-
dessus d'ailleurs). Nous faisons donc un pres¬
sant appel en faveur de notre camarade.
Premiers versements : Odéon, 50 ; Roger, 10;

Devry, 20 ; James, 10.
Pour la rapidité de la souscription, adresser

les envois ô Faucier, au « Libertaire », ou à
James Grenet, 42 bis, allée Montpemsier à Livry-
Gargan (S.-et-O.).

rnta!! «ecsU sar des «arriamindiaiiS;

Un rapprochement qui s'impose

Le Gérant : E. Delobel.

Imprimerie spéciale du Libertaire
10-12, rue Paul-Lelong. Paris.

Combien de fois n'avons-nous pas enten¬
du proclamer par tous ceux qui se targuent
de bien connaître la nature humaine et ses
réactions psychologiques que jamais le fas¬
cisme n'aurait pu s'instaurer en France,
eu égard au tempérament français ? L'His¬
toire s'était déjà chargée d'infliger un dé¬
menti dépourvu d'ambiguïté à ces pauvres
psychologues aveuglés par un trop géné¬
reux sentiment patriotique. Voici mainte¬
nant la réalité contemporaine qui prétend
à son tour détruire tous leurs pronostics.
Oh ! il ne s'agit pas pour le moment

d'une armée de chemises noires marquant
le pas aux portes de Paris et se tenant
fin prête à asseoir la dictature d'un homme
à poigne. Non, pas encore ! Mais pour no
pas être aussi éminent, le danger n'en est
pas moins existant et il suffit de se livrer
au rapprochement de certains faits pour
s'en convaincre.
Il devient de plus en plus impossible d'or¬

ganiser pratiquement aucune manifesta¬
tion publique à Paris. Le pavé parisien est
interdit aux ouvriers alors que les troupes
réactionnaires, des Camelots du Roy aux
Jeunesses patriotes, ont toute licence pour
défiler dans les grandes artères de la ca¬
pitale, que ce soit pour ranimer la flamme
du soldat inconnu ou pour se livrer à des
mascarades grotesques. Les manifestations
en banlieue elles-mêmes ne trouvent au¬
cune grâce auprès de M. Chiappe et les
communistes se sont encore vu interdire
dernièrement leur manifestation projetée à
Levallois en souvenir de Louise Michel.
Dans l'ordre des manifestations, Paris et
sa banlieue sont rigoureusement surveil¬
lés. Il semble d'ailleurs que le capitalisme
a trouvé en M. Chiappe l'homme de con¬
fiance qu'il sied au poste d'observation que
constitue la préfecture de police dans un
centre essentiellement industriel comme la
région parisienne.
À cette impossibilité de manifester publi¬

quement, un nouveau décret de ce même
M. Chiappe vient de restreindre encore les
droits péniblement acquis par la classe ou¬
vrière. Que dit ce décret ? Pour assurer
la liberté de la circulation, il sera doré¬
navant interdit de distribuer près des usi¬
nes et des casernes des tracts, des jour¬
naux, des libellés et tout autre publication
susceptible de troubler l'ordre public. Pas
plus, pas moins ! C'est au nom de la li¬
berté que la bourgeoisie à peine arrivée
au pouvoir établit en 1791 le délit de coa¬
lition qui visait uniquement les travail¬
leurs. C'est encore au nom de la liberté
que cette bourgeoisie retire au prolétariat
les libertés acquises par la lutte.
Avec l'entrée en vigueur du décret, c'est

toute la propagande syndicale qui est pra¬
tiquement interdite. La distribution d'un
tract attirant l'attention des travailleurs
sur leurs conditions de travail ou les con¬
voquant à une réunion corporative sera
considérée comme Un délit et entraînera
l'ouverture de poursuites contre' celui qui
s'y livrera. Le traditionnel permis de col¬
portage n'aura même plus aucun pouvoir
immunisant. Par contre, si la propagande
de nos organisations devient en lait illé¬
gale, Coty pourra continuer à faire vendre
son torchon à la porte des usines et les
jeunesses patriotes ne seront nullement
inquiétées dans la distribution de leur lit¬
térature, car ils sont .des éléments d'ordre
alors que nous sommes, nous, des élé¬
ments de désordre.
Mais ia diffusion de l'écrit interdite, il

faut encore atteindre la pensée elle-même !
Les lois scélérates n'y suffisent plus et —-
ô ironie 1 — l'écho dé la promesse de leur
abrogation est à peine éteint que nos par¬
lementaires mettent sur le chantier une
loi superscélérate qui punira d'un empri¬
sonnement de un "à cinq ans quiconque
se livrera h « un acte de propagande de
nature à mettre en péril la paix publique
et ayant pour but de soustraire à la sou¬
veraineté de la France une partie du terri¬
toire sur lequel cette souveraineté s'exerce
soit exclusivement, soit à titre de protec¬
torat »,

.

Elle vise la propagande séparatiste des
Alsaciens et la propagande _ communiste
aux colonies, nous dit-t-on. Rien de moins
sûr ! Et même comme telle, elle est
odieuse.
Mais c'est la liberté de la presse el la

liberté de la pensée qui sont au fond me¬
nacées. Troubler la paix publique ? Ce
sera demain se permettre de critiquer les
hommes en place. Ce sera attaquer les
formes de la Société. Ce sera appeler les
travailleurs à se grouper dans leurs orga¬
nisations de classe. Ce sera encore se
mettre en grève pour des augmentations
de salaires. Ce sera décrire la misère de
«es frères de travail. Les tribunaux se
chargeront bien d'ailleurs d'établir la gam¬
me de tous les actes répréhensibleSl !
Voyez plutôt pour les lois scélérates 1
Les colonnes de ce journal sont encore

toutes frémissantes des courageuses cam¬
pagnes contre la contrainte par corps en
matière de délit politique et le cri de sou¬
lagement poussé après le récent vote du
Parlement abolissant cette contrainte es!
h peine atténué que la Cour d'Appel de
Paris se charge de nous rappeler que la
magistrature est au service de la classe
possédante.
La contrainte par corps en matière poli¬

tique est abolie ? Qu'à cela ne tienne !
Dorénavant, les délits qui jusqu'à ce
jour étaient considérés comme politiques
seront décrétés de droit commun et la
contrainte, j'ouera. Voilà comment la ma¬
gistrature.' tournant, la difficulté, vient de
condamner A. Martv à quatre ans de pri¬
son et un an de contrainte par corps pour
un délit éminemment politique : un article
sur une Interview du maréchal Foch.
Est-ce tout ? Non ! La série serait in¬

complète si nous passions sous silence
deux autres faits qui caractérisent la pé¬
riode dans laquelle nous eptrons.
Un militant syndicaliste' de la Meurthe-

et-Moselle, le camarade Médard, meurt
subitement à Homécourt. Les circonstan¬
ces qui entourèrent sa mort paraissent si
étranges à ses camarades que ceux-ci
n'hésilent pas à poser en manchette dans
le ltéveil Ouvrier cette question : « Médard
a-t-il été assassiné ? » et à déposer une
plainte au Parquet.
Pour lés militants de l'Est, beaucoup de

gens (usiniers, propriétaires des mines,
fascistes, charognards) avaient intérêt à

se débarrasser de Médard et celui-ci aurai!
été empoisonné.
Dans la même région, c'est M. Daladiei

président du parti radical, qui, se rendanl
à Strasbourg, est « enlevé » en automobile
par deux fascistes. Ne riez pas, mes amis
de cette petite aventure. Le fascisme en
Italie s'est fait la main dans des entreprb *
ses aussi anodines avant d'entreprendre
la marche sur Rome, et il ne serait peut*
être pas inutile de veiller au grain.
Le rapprochement de toutes ces manifes.

tations ao la bourgeoisie s'impose. Cha¬
cune d'elles participe d'un plan d'ensem¬
ble dont il serait dangereux de n'en passaisir l'existence. L'interdiction de mani¬
fester, le décret Chiappe, les lois super- A '
scélérates, la transformation des délits po-Wlitiques en délits de droit commun, la corn
trainte par corpp, l'assassinat de mili¬
tants et les essais d'enlèvement n'arrivent
pas inopinément comme des cheveux sur
la soupe^La classe possédante s'apprête
à une attaque de grande envergure pour
satisfaire sa propension à une domination
de plus en plus absolue sur le monde du
travail. Petit à petit, celui-ci se laisse en»
chaîner sans même s'en apercevoir.
Je veux bien que. la C.G.T.U. protesté

véhémentement contre toutes ces mesu¬
res qui sont actuellement d'abord dirigées
contre elle ; mais les larges masses pro¬
létariennes s'absorbent dans leur léthar¬
gie et la C.G.T. se tait. Il est pourtant'
indispensable qu'elle s'émeuve. Puissent
les protestations comme celle du syndi»
cat confédéré des électriciens de la Sei¬
ne, que bous avons publiée la semaine
dernière, en se multipliant, lui rappeler
la réalité.
J'ai déjà dit ici que le parti communiste

et la C.G.T.U avaient su inspirer à tous|
ceux qui n'étaient pas à leur dévotion una
haine si vivace que pratiquement ils leur)
laissaient le monopole de l'action. Il seraifl
temps cependant d'examiner tous les faits!
sociaux et les lois répressives non pas eni
fonction de leur répercussion sur le mou¬
vement, communiste, mais en fonction daj
leur répercussion sur la classe ouvrièra
tout entière. é
Il faut qu'on se pénètre enfin de ce fait'

que la liberté est indivisible et que, lors¬
que le pouvoir la retire à une catégorie dé
citoyens, c'est toute la nation qui s'en!
trouve privée, et que la faculté de penser
ou d'écrire laissée à ceux qui ne sont pas
directement frappés n'est plus un droit
mais devient xme licence oui peut être
retirée du jour au lendemain au gré dui
pouvoir en place.
Il est grand temps de réfléchir à tout'

cela pour la classe ouvrière en général, et;
pour la C.G.T. en particulier.

A. GUIGUI. fi ,

Dis LES SYNDSCftTS
LA GREVE DES COIFFEURS D'ALGER
Après une semaine de lutte, les ouvriers

coiffeurs d'Alger, obtiennent entièrement sa¬
tisfaction. C'est d'ailleurs la deuxième grève
en trois ans qui se solutionne à l'avantage de
nos camarades algériens.
Les ouvriers coiffeurs d'Alger et de la Ban¬

lieue, avaient déposé un cahier de revendica¬
tions dès le début de février, mais le refus des
patrons coiffeurs, les obligèrent à répondra
comme il convenait. C'est doaic uu nombre de
180, qu'ils décidèrent la grève.
Nos amis ne se contentèrent pas seulement

d'une action qui. se termine dans des congrès,
en des discours enthousiasmes ; ifs mirent les
décisions en pratique, puisque avec l'augmen¬
tation des salaires, ils réclamèrent ia réduction
des heures de travail. En somme, c'est le même
décret en Algérie qu'en France, qui Les régit
actuellement. Dès le début, quelques patrons
avisèrent le bureau syndical qu'ils acceptaient
le caliier de revendications ouvrières, puis les
autres y furent contraints par ia ténacité des
ouvriers. Leur réduction d'heures de travail in¬
téressa beaucoup les ouvriers coiffeurs de
France qui. par l'intermédiaire de la Fédéra-
Lion Confédérée, se déclarèrent solidaires de
leur action.
Nous espérons quant à nous que les ouvriers

coiffeurs d'Alger, comme d'ailleurs, ne se con¬
tenteront pas seulement d'une victoire, fis lut¬
teront pour les 48 heures et aussi pour les
autres causes intéressant le monde ouvrier.
En tout cas, félicitons les ouvriers coiffeurs

algériens d'avoir eu grâce à leur imité syndi¬
cale raison de ia prétention patronale.

Georges Leroy,
Nota. — A signaler qu'en assemblée géné¬

rale nos camarades en grève durent exclure
le sieur Rivet pour notion assez écœurante. Les
militants connaissent suffisamment l'individu.

S. L.

Jeunesse syndicaliste de la Sëîne. — Réunion
mardi 19 mars lieu lufbituel.
Présence de tous indispensable. — Le Secrê-

taire.

Jeunesse syndicaliste intercorporative de la
Seine. — La Jeunesse syndicaliste interccrpora-
tive de la Seine, organise pour le vendredi 15
mars à 20 h. -30,salle do lr Maison commune, 49,
rue de Bretagne, Paris, 3e. une Conférence pu¬
blique et contradictoire. Le sujet, traité par
Pierre Besnard de la C.G.i'.S.R. sera « Attituda
des syndicats en temps do guerre »
Les Jeunesses anarchiste, communiste, socia¬

liste, juive, républicaine, patriote, la C.G.I.U.,
la C. G. T., ont été convoquées pour apporter
leur point de vue.
Prix d'entrée ; 1 franc. — La Jeunesse syndi-

caliste. g

Petite Correspondance
Le camarade Louis Loréal, actuellement en

traitement à l'hôpital s'excuse auprès des grou¬
pes auxquels il avait promis son concours.

Ce soir vendredi à 20 h. 30, réunion des ca¬
marades convoqués. 1
Un camarade serait acquéreur d'un diction¬

naire encyclopédique Larousse ou autre. Faire
offres au « Libertaire ».

Un camarade serait acquéreur de plaques en
verre pour projections lumineuses, ayant pour,
sujet - les Horreurs de la guerre ». Faire offre
au >< Libertaire » en indiquant les sujets exacts;
et le prix.
Camarade Alsacien E. E. — Passe au « Li¬

bertaire », avons communication à te faire.
Rondelet. — Deuxième volume de Maklino,

pas juicore paru,


